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Force Fi 
Nous vivons au milieu de la catas-

trophe la plus terrible qui ait jamais 
dévasté l'humanité, et l'on peut se de-
mander comment, à cette heure,, il 
peut exister pour les hommes d'au-
tres préoccupations que la guerre. 

Cependant, ceux qui sont en marge 
de la bataille sont dominés par les né-
cessités de la vie. C'est à eux qu'in-
combe la charge d'alimenter les com-
battants. On ne saurait trop le répé-
ter, les non-mobilisés doivent domp-

Y ter leurs nerfs et s'efforcer d'agir com-
me si la guerre n'existait pas. C'est un 
des bons moyens de manifester leur 
patriotisme. 

Il est douloureux de voir encore 
J'ennemi porter la bataille hors de ses 
frontières, mais si nous parvenons 
malgré cela, à paralyser sa vie écono-
mique tout en maintenant la nôtre, 
nous aurons donné à nos soldats le 
plus précieux de tous les concours. 

Je l'ai écrit, dès le début,de cette 
série d'articles, notre force financière 
lest le complément indispensable de 
notre force militaire. 

Quand la guerre a éclaté, la situa-
X tion économique du monde entier n'é-

tait pas brillante. La guerre balkani-
que avait interrompu une des plus 
belles périodes de prospérité qui aient 
été enregistrées par l'histoire. 

Tous les peuples neufs depuis dix 
ou vingt ans appelaient des capitaux 
de mise en valeur; il y avait d'im-
menses richesses à réaliser en Afri-
que, en Chine, en Asie-Mineure, au 
Brésil, en Argentine. Dans ces futurs 
trésors, l'Allemagne était certaine de 
prélever pacifiquement une portion 
considérable. Elle n'avait qu'à éten-y «Ire la main; elle a voulu pratiquer la 
politique du tout ou rien. Le kaiser a 
passé son temps à effrayer tout le 
inonde. IJ a tué pour son pays la pou-
le aux teufs d'or. 

Avant d'ensanglanter l'Europe, c'est 
lui qui avait déchaîné la crise écono-
mique dont nous avons senti les 
prodromes dès le début de l'année 
1914. 

Depuis deux ans et plus, il y avait 
dans tous les pays d'épargne une res-
serre générale de l'or et une restric-

\£ lion de la consommation. 
Combien peut-il exister d'or dans 

l'Univers ? Les économistes les plus 
réputés estiment le total à beaucoup 
plus de 100 milliards. Selon mon avis 
personnel, à raison de l'intensive pro-
duction qui a existé depuis vingt an-
Biées, la quantité d'or, je ne dis pas 
en circulation, mais en possession, 
doit atteindre au moins 120 milliards 
de francs. 

Les Etats-Unis et l'Angleterre doi-
vent actuellement détenir la plus gros-
se part. En France, il est difficile d'ar-

V a'iver à une évaluation exacte, mais 
ides renseignements que je recueille 
il résulte que notre épargne d'or doit 
largement dépasser 10 milliards. 

N'oublions pas que l'or n'a pas de 
valeur en lui-même; c'est la meilleure 
monnaie parce qu'elle est la plus rare 
et la mieux acceptée de ceux qui pro-

duisent. L'or est. un bon élément de 
capitalisation; il ne vaut pas une ter-
re fertile à beaucoup près. Le seul bon 
moyen d'assurer la prospérité ' écono-
mique d'un pays, c'est l'organisation 
du crédit. Jamais les Sociétés moder-
nes ne seraient parvenues à leur de-
gré d'évolution actuel sans le crédit. 

Or, le crédit a mis des siècles à se 
former. C'est un mécanisme délicat. 
Figurez-vous un instant par la pensée 
le progrès fantastique qui a été opéré 
depuis l'âge du troc. Il y a la même 
différence entre la Société du troc et 
la Société du crédit qu'il y en a entre 
d'éclairage à la torche résineuse et l"é-
olai rage électrique'. 

Voyez-vous maintenant quel a été 
île beau résultat du geste du kaiser ? 
En l'espace de vingt-quatre heures, il 
a ramené la Société européenne à l'â-
ge du troc. 

Dès les premières menaces de l'Al-
lemagne, lors de la guerre Balkani-
que, le capitaliste français dissimule 
son or. 

Vers la fin du mois de juillet 1914, 
ce fut bien une autre histoire. 

Dès les premières craintes de guer-
re, dès l'incident austro-serbe, les dé-
posants se précipitent aux guichets 
des établissements de crédit. En 
moins de quinze jours, avant le mo-
ratoire du. 31 juillet, plus de 2 mil-
liards sont remboursés. On peut dire 
que les banquiers ont dû rendre en 
un laps de temps très court la moitié 
des sommes qu'ils avaient en ! dépôts 
remboursable^ à vue ou à brève 
échéance. 

Arrive le moratoire. C'est la Bourse 
qui la première est frappée. Les: re-
ports sont paralysés. Pour qui con-
naît les institutions de la vie finan-
cière-, le rôle de la. Bourse apparaît 
comme vital, c'est le cœur même de 

Etait-il possible de maintenir la vie 
de la Bourse '.' On a dit qu'il eût suffi 
de mettre 300 millions à la disposi-
tion des intermédiaires. Ce qui est 
fait est fait. Les spécialistes discute-
ront plus tard sur les causes de l'acte 
gouvernemental. Je n'envisage pour 
l'instant que i les effets. Il me paraît 
certain que le moratoire de Bourse 
entraînait le moratoire de Banque. 
Aon pas que les établissements de 
crédit me semblent avoir été gênés 
par les reports; mais quand, dans un 
grand organisme financier, une partie 
manque, les autres sont déclenchées 
par solidarité. 

' Que diable ! on savait bien que les 
grandes Banques faisaient emploi de 
leurs dépôts et qu'il leur était impos-
sible de les mobiliser en vingt-quatre 
heures. 

J'admire la fertilité d'esprit des cri-
tiques. Ceux-là mêmes qui s'élèvent 
contre le moratoire, au nom des inté-
rêts du commerce, sont ceux-là qui 
ont mené une vigoureuse campagne 
contre notre système bancaire, parce 
qu'il ne pratiquait pas Je crédit à long 
terme au. profit des petites ou moyen-
nes entreprises. 

L'INSTRUCTION DES RECRUES 

Qui n'aperçoit que l'emploi des dé-
pôts pour le crédit à long terme, se-
rait beaucoup plus dangereux en 
temps de crise ? 

Quand j'ai voulu étudier de près, il 
y a quelques années, le système alle-
mand, je me suis vite aperçu de ce 
fait qu'en réalité les Banques alleman-
des ne prêtaient qde pour l'installa-
lion des entreprises. Dans les Banques 
mutuelles, ces prêts étaient quatre-
vingts fois sur cent garantis par des 
inscriptions hypothécaires ou par des 
cautions solvables. 

Quant aux fonds de roulement, ils 
étaient fournis par le même moyen 
qu'en France, les billets à court ter-
me plus ou moins souvent renouve-
lés. 

Ce qui fait aujourd'hui la force de 
■notre organisation financière, c'est 
que justement nos banquiers n'ont 
pas immobilisé leurs ressources dans 
des prêts prolongés gagés unique-
ment sur l'habileté de l'entrepreneur 
ou sur des installations d'outillage 
dont l'usure est rapide. 

La situation des Banques alleman-
des qui ont fait du long terme sur ins-
tallation, était précaire avant la guer-
re; elle doit aujourd'hui abomina-
ble. Même au cas improbable, impos-
sible d'une victoire germanique, les 
Banques allemandes seraient en fail-
lite. 

Au lendemain de la déclaration de 
'guerre, nous avons agi suivant notre 
■tempérament prudent de rentiers 
français. Nous ne sommes pas des 
bluffenre, nous avons reconnu les cir-
constances graves et nous avons ar-
rêté la vie bancaire. 

En Allemagne, on s'est contenté de 
fermer la Bourse pendant quatre ou 
cinq jours; puis, avec une audace 
inouïe, les Caisses impériales de prêt 
qui gravitent autour de la Réichsbatik 
ont ouvert leurs guichets et ont es-

compté tout ce qu'on leur a présenté. 
En moins d'un mois, la Banque d'em-
pire a escompté pour plus de 4 mil-
liards de marks d'effets. Quant aux 
caisses de prêts, elles ont prêté sur 
tout, même sur fonds de commerce. 

L'Allemagne ne vit aujourd'hui que 
sur la planche aux assignats. 

Bluffeurs en art militaire, les Alle-
mands le sont encore davantage en fi-
nance. Ils auront beau faire : leur par-
tie est irrémédiablement perdue. 

Maurice AJAM, 
ancien sovs-secrétalre (L'Etat. 

Un Bataillon de Héros 
Une des dernières troupes restant en-

core dans le Nord-Ouest de la Belgique, 
au moment du siège d'Anvers, était com-
posée d'une centaine de cyclistes. Elle fut 
internée le 15 octobre à,Chaamdyk, poste 
frontière hollandais, ̂ fwtest probable que 
très peu de journaux ont appris cet évé-
nement, et pourtant la disparition de cet-
te troupe vaut la peine d'être racontée, dit 
le Handelsblad : 

C'était une troupe de cyclistes improvi-
sée à Anvers, dans le but de harceler 
l'ennemi sur sa ligne de communications 
avec Aix-la-Chapelle; on y avait joint une 
auto pour le transport d'explosifs et de 
munitions. C'était une troupe de braves, 
composée de grenadiers, chasseurs, pion-
niers, pontonniers et ayant à leur tête le 
capitaine Delfosse, des grenadiers, et le 
lieutenant Flébus, de l'artillerie de cam-
pagne. 

Ils avaient fait sauter nombre de trains 
allemands et détruit plusieurs ponts et 
voies de chemin de fer, trouvant moyen 
de tromper la vigilance la plus active 
dans un pays presque entièrement occupé i 
par l'ennemi. 

Six jours après la chute d'Anvers, les 
Allemands avaient pu les découvrir, grâ-
ce, dit-on, à des trahisons. 

Cette troupe de braves se rendait le 14 
à Meerle et comme un détachement de 
trois cents ennemis la poursuivait et que 
le commandant allemand menaçait de 
brûler le village, si les cyclistes conti-
nuaient la résistance, ils ont finalement 
écouté la prière du bourgmestre de Meerle 
et de leur commandant et ont franchi la 
frontière hollandaise. Leur dépit était 
cependant si grand qu'une fois rendus sur 
ce territoire hollandais deux des cyclistes 
franchirent de nouveau le petit cours 
d'eau du Strvbeek qui forme frontière et 
filèrent avec leurs cycles. Cependant, 
leurs chefs comprenant qu'une résistance 
était inutile et amènerait simplement des 
sacrifices sans but, essayaient de leur 
faire entendre raison et finalement la pe-
tite troupe rendait ses armes à la gendar-
merie hollandaise. L'internement fut à 
peine terminé qu'une patrouille alleman-
de arriva. Après s'être convaincue de l'Im-
possibilité d'intervenir, elle se formait en 
tirailleurs le long de la frontière, dans le 
but de faire prisonniers les soldats belges 
qui pourraient se trouver encore de son 
côté. 

Cependant les Belges furent transférés 
au commandement hollandais. A cette oc-
casion, le capitaine Delfosse prononçait 
quelques paroles touchantes, remerciant 
ses hommes pour leur collaboration et 
leur fidélité et leur complète abnégation, 
les félicitant de leur esprit de sacrifice 
pour la chère patrie. 

Les braves garçons étaient très émus 
pendant cette cérémonie et ne pouvaient 
s'empêcher de sangloter .et de remercier 
leurs dignes chefs de tout ce qu'ils avalent 
fait pour eux. 

La marche jusquà Breda fut cependant 
bien triste, malgré la bonne harmonie qui 
s'établissait spontanément entre les sol-
dats hollandais et les Belges, qui, certes, 
n'ont pas dû sentir beaucoup le désagré-
ment d'être faits prisonniers de cette ma-
nière. D'ailleurs, d'après l'opinion du ca-
pitaine Delfosse, ses hommes ne se se-
raient jamais soumis à une captivité en 
Allemagne. 

DANS LA RÉGION DE L'AISNE 

LES DRAPEAUX ALLEMANDS AUX INVALIDES 

LA REMISE D'UN NOUVEAU DRAPEAU LES DRAPEAUX ALLEMANDS PLACÉS DANS LA NEF 
Photo ROL. 

Comment sont traités 
les Prisonniers allemands 

Leur Existence dans une Forteresse de la Région 
Pas de Douceurs ! Seulement de l'Humanité 

L'ENTRÉE DU CAMP DE SOUQES 
Jinm ■nmtiiiaaj—ut 
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Un certain nombre des prisonniers in-
ternés dans la région du Sud-Ouest ont 
été casernés dans la vieille forteresse de 
X... Comme tous les prisonniers de guer-
re, ils sont absolument assimilés à nos 
soldats au point de vue des allocations 
(solde, pain, viande, etc.) auxquelles ils 
ont droit. Coinu.e nos soldats, ils ont 
0 fr. 06 par jour de solde, et, enfin, 250 
grammes de viande, 700 grammes de 
pain, environ 1,000 grammes de légumes 
(pommes de terre et légumes verts) pour 
faire leur soupe; l'ensemble de ces allo-
cations s'élève à 0 fr. 973 par jour et par 
homme, et est versé à l'ordinaire. Cinq 
cuisiniers allemands, sous les ordres d'un 
gradé allemand, font la soupe des prison-
niers dans trois immenses lessiveuses, 

I deux cuisent les légumes et une la viande. 
I Mais c'est là que la mentalité de la race 

teutonne commence à se montrer; nulle 
idée culinaire ne vient présider à cette 
cuisine, qui pourrait être cependant saine 
et agréable, si on savait en varier la pré-
paration; non; les légumes cuisent d'un 
coté, la viande de l'autre, coudée en tous 
petits morceaux, et, au moment de la dis-
tribution, le tout est mélangé dans les 
plats, formant un brouet qui, s'il est nour-
rissant, n'est nullement appétissant. Quel-
le différence avec la cuisine du détache-

; ment d'artilleurs qui, avec les mêmes ali-
; ments et des cuisiniers improvisés, produit 

journellement, et même deux fois par jour, 
de véritables chefs d'œuvre. 

La plupart des prisonniers ont un esto-
mac extraordinaire, capable d'absorber 
toute la journée. Leur distribue-t-on du 
pain ? de ce bon pain blanc de France, ils le 
mangent à l'instant tout sec. « On le man-
ge comme des gâteaux, disent-ils, et trop 
vite, car il est léger et blanc. » Leur dis-
tribue-t-on leur rata? Ils le dévorent sans 
pain, ce dernier ayant déjà été absorbé; 
puis ils vont à la cantine, ou, mieux, au 
magasin coopératif ouvert dans le dépôt, 
où ils peuvent acheter un peu de tout ce 
qui se mange, et leur3 préférences vont 

j immédiatement... à la graisse! à la grais-
j se de saindoux de préférence dont ils font 

des tartines excellentes, paralt-il, pour 
leurs estomacs allemands, puis des fruits, 
du pain, de la confiture, du chocolat, du ta-
bac, etc.; mais, pour eux, rien ne vaut 
mieux que la graisse et le pain. 

: Ces bons et doux prisonniers conservent 
cependant un aspect sauvage, et on 6ent 
très bien que ces Allemands doivent être 
de véritables brutes lorsqu'ils sont livrés 
à eux-mêmes, s'éveiller brusquement et 
faire brusquement disparaître leur célèbre 
hultur pseudo-civilisée. 

Au point de vue physique, ce sont des 
hommes très ordinaires, de taille plutôt 
moyenne, quelques-uns sont très petits et 
n'auraient jamais été pris en France; ces 
hommes bien bâtis, ces colosses de Ger-
manie, dont on nous a tant parlé, n'exis-
tent guère et on ne retrouve plus les hom-
mes superbes du grand Frédéric. Beau-
coup d'hommes de l'active, de la garde 
même sont malingres. Les prisonniers de 
la garde, qui sont ici assez nombreux, ne 
donnent nullement l'impression d'un 
corps d'élite. 

Il n'y a eu clans le dépôt qu'un seul 
officier, mais il ne pouvait guère don-
ner une idée de l'officier allemand. Lieu-
tenant de réserve, chef d'orchestre à Mu-
nich dans la vie civile, c'était un brave 
garçon. Envoyé au dépôt général des au-
tres'officiers allemands, il a été bien peiné 
de quitter la forteresse, car il était effrayé 
à la pensée de se retrouver parmi des offi-
ciers allemands de l'active, dont la morgue 
et l'insolence sont insupportables à leurs 
compatriotes eux-mêmes. 

Lea prisonniers sont divisés en compa-
gnies d'environ 100 hommes et composées 
de cinq chambrées de 20 à 25 hommes, 
chaque chambrée est sous les ordres d'un 
gradé allemand et chaque compagnie sous 
les ordres d'un sous-officier français qui, 
par l'intermédiaire des gradés allemands! 
assure les ordres, la discipline et les cor-
vées. 

Les locaux, les rassemblements, les 
corvées sont toujours encadrés par des 
sentinelles baïonnette au canon et l'arme 
ostensiblement chargée. 

La plupart des prisonniers ont de vingt-
six à trente-deux ans; quelques-uns, mais 
très peu, ont vingt ans; d'autres, peu 
nombreux aussi, trente-quatre ans; tous 
ces vaincus, de la Marne devaient donc 
être considérés comme des troupes soli-
des, sérieusement encadrées, la fleur cer-
tainement de l'armée d'Allemagne. 

Ils sont arrivés hâves, blêmes, les vê-
tements en lambeaux; tous, artilleurs, 
fantassins, dragons, uhlans, chasseurs, 
pionniers ou cavaliers de la garde ou non, 
liabillés de la même tenue gris sale, qui 
leur donnait l'air et l'allure de forçats; 
certains, nu-tête, la plupart sans man-
teaux, tous ayant abandonné musette, 
équipement et • même leurs bottes pour 
mieux courir. 

L'affollement, la crainte avaient jeté sur 
ces visages un masque tragique et in-
forme. On leur avait dit si souvent que 
les Français fusillaient leurs prisonniers ! 
Ils allaient dans la nuit, encadrés de gen-
darmes et d'artilleurs, montant à la ca-
dence des talons ferrés de leurs lourdes 
bottes comme des condamnés vers le pe-
loton d'exécution. 

Puis, peu ' peu, ils comprirent qu'ils 
seraient traités en soldats vaincus, il est 
vrai, mais en soldats. Nulle condescen-
dance, nulle douceur pour ces barbares, 
mais aussi nulle privation et jamais d'in-
sultes. 

Aujourd'hui, ils sont heureux, heureux 
d'avoir échappé au cauchemar de la ba-
taille et d'être sûrs de revoir un jour leurs 
sœurs, leurs femmes, leurs mères, qui 
journellement leur écrivent pour les fé-
liciter d'être prisonniers et, enfin, sains 
et saufs; qui les bourrent de petits pa-
piers contenant des prières, des cartes 
postales artistiques, ou des confitures par 
colis postal. 

Cependant, interrogez certains d'entre 
eux, parlez-leur de 1 invasion allemande, 
de l'arrêt de leur succès, et vous vous 
heurtez à un entêtement de brute qui ne 
peut comprendre qu'on les a trompés et 
que le kaiser peut être vaincu. 

Les prisonniers travaillent huit heures 
par jour, par équipes de 150 hommes (ma-
çons, terrassiers, etc.) à niveler les vieil-
les fortifications élevées dans les cours 
du fort, et à améliorer les locaux inhabi-
tés depuis quarante ans. Ce sont de bons 
ouvriers, disciplinés mais lents. 

Deux ateliers de tailleurs et de cor-
donniers travaillent à habiller, avec 
des tenues de fantassins français hors 
d'usage, les prisonniers, dont les tenues 
sont en lambeaux. 

Tout cela a l'aspect d'une ruche bour-
donnante et travaillant du matin au soir 
sous la surveillance de quarante hommes 
de garde qui, nuit et jour et l'arme prête, 
veillent à ce qu'aucune des abeilles n'aille 

butiner au loin. 

L'entrée d'une des carrières du Solesonnals où les Allemands s'étaient remmenés. 
Photo MEURISSE. 

La Tragédie de la Pologne 
Notre distingué confrère M. Vemoesla» Oa-

stonowski éartfc d-ans la >revine Polonla: 

Le destin veut que la Pologne renaisse, 
comme le Phœnix, de ses propres cendres. 

La guerre européenne qui a déjà infligé 
& la France — pays bercé depuis si long-
temps par les idées les plus humanitaires 
et les plus nobles — tant de douleurs et 
tant de deuils, et qui, à travers le son lu-
gubre du canon, vient de faire éclater le 
cri de « Vive la Pologne », commence 
l'œuvre de résurrection de la malheureuse 
patrie de Kosciuszko par la noyade de ses 
fils dans des flots de sang. 

Parmi les Français, les plus sincères et 
les plus attentifs amis de la Pologne, on 
ne se fait pas une idée exacte de ce qui se 
passe sur les terres de l'ancienne Répu-
blique. On parle à chaque instant de la 
Prusse orientale et de la Galicie. On ré-
pète, sans les comprendre, des noms ger-
manisés de villes et de villages. On -dit 
que, quelque part, des batailles ont été 
livrées, à Allenstein ou à Soldau, sans se 
rendre compte qu'il s'agit de Olstin et de 
Dzialdowo. On ne réfléchit pas que le 
foyer, que le cœur même de la Pologne, 
des Karpathes à la Baltique et de Kalisz 
jusqu'à Léopol (en allemand Lemberg) et 
à Kovno, est en proie à toutes les hor-
reurs et à tous les ravages de la guerre. 
Plus de mille villes, petites villes et villa-
ges sont incendiés ou détruits, plus d'un 
million d'hommes sont sans gtte et sans 
pain.; 

Voilà le premier fait de la résurrection 
polonaise. Le second est la lutte fratricide. 
Tiraillés entre leurs trois nationalités fic-
tives, les Polonais combattent d'une part 
avec les Russes, luttent de l'autre dans 
les rangs autrichiens, et enfin,, sous la li-
vrée des armées prussiennes, sont menés 
à la boucherie. Ils s'affrontent dans les 
mêlées, se chargent à la baïonnette et, en-
fants d'un même pays, sont forcés d'obéir, 
en s'entretuant, aux ordres de trois em-
pires différents. 

Plus d'une fois, en entendant retentir 
un commandement en langue polonaise 
dans le camp adverse, l'arme a tremblé 
aux mains du soldat de Posen enrégimen-
té dans les rangs prussiens, et plus d'une 
fois, les coups d'un lieutenant teuton ont 
puni la faiblesse du citoyen polonais. 

Jadis, en Pologne, il y avait des Bartek 
le Vainqueur qui se laissaient conduire 
au son des hymnes nationaux sous l'éten-
dard allemand. Cette génération de héros 
tragique a disparu à jamais; en revanche, 
la perfidie de son oppresseur s'est accrue. 
C'est d'un véritable mur de mensonges 
cyniques et de promesses éhontées qu'il 
encercle, pour ainsi dire, les Polonais de 
Posnanie.. 

!l leur représente la destruction de Km 
lisz et l'assassinat en masse de ses habl« 
tants paisibles comme le premier pas ver< 
la renaissance de la Pologne sous le scep* 
tre d'un Habsbourg ou d'un Hohenzollerru 
Il met sur le compte de la poursuite d'un 
même but sublime la dévastation de dix 
départements de la Pologne russe. Mais H 
travers la fumée des canons, des lueurs sai 
font jour. La vérité chemine le long des 
tranchées. La capitale de la Pologne, Var« 
sovie reprend son influence salutaire. On! 
s'efforce par tous les moyens de réalises 
l'entente entre les trois Polognes. Tâchs 
ingrate, rendue presque insurmontable 
par le machiavélisme de l'Autriche secon-
dé par la brutalité de la Prusse. Les deux 
complices rivalisent d'astuce. 

D'autre part, le manifeste publiée par la 
Grand-Duc ouvre une page d'histoire si 
blanche, tellement imprévue dans les re-
lations polono-russes, que ce ne sera pas 
sans d'énormes sacrifices qu'on parviens 
dra à annihiler l'effet des proclamation* 
autrichiennes. 

En dépit, cependant, de tant d'épreuves 
et de tant de douleurs, la majorité de la 
Pologne est prête à subir le sort le plus 
cruel. Aucun sacrifice ne sera trop grand 
pour elle, puisqu'il s'agit de sa liberté. 

Le peuple martyr, ce peuple qui depuis* 
cent ans lutte avec une énergie désespérée 
pour sa délivrance, touche enfin au terme 
de sa destinée tragique. C'est de tous noi 
vœux que nous appelons l'heure de sa ré-
surrection. 

Venceslas G ASIOROWS Kl. 

Leur Prévoyance 

Ils étaient partis en guerre avec de» 
stocks de décorations toutes neuves, gra-
vées d'avance au millésime de la campa-
gne ! 

On a montré un "exemplaire de leur dé-
coration la plus prestigieuse : la Croix de 
Fer. Cette croix avait été arrachée à la 
tunique d'un officier tué dans un corps-
à-corps par un des nôtres et rapportée 
par le vainqueur, blessé. 

La croix — noire — est bordée d'un 
filet d'argent et porte d'un côté les initia-
les du fondateur de l'ordre et la date d« 
sa fondation : F. \V. 181'!. De l'autre 
côté : 

1911 

Ils avaient pensé 
victoire ! ' 

à tout, même la 

L'« ÉCOLE DU TRICOT» A ARCACHON 

Une œuvre des plus intéressantes a été créée à l'hôpital temporaire n° 28, à Arcachon, 
par une des dévouées dames infirmières, Mm« S. ■ Léopold Kahn, avec l'appui de l'émS. 
nent médecin en chef de l'hôpital, M. le professeur Sellier, de Bordeaux, et de M™ 
Paolltoff, Infirmlere-major. C'est l's Ecole du Tricot». 

Pendant leur repos forcé, nos braves soldats apprennent à tricoter et confection, 
nent des vêtements chauds qui serviront à préserver du froid leurs camarades. Ils ont 
la joie de se rendre utiles et aussi celle de trouver moins longues les Journées passées 
a l'hôpital. 

FEUILLETON DE LA PETÏTB GIRONDE 
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rentière 
Par Mswice LEBLANC 

— Mais perspnne ne répondra à vo-
tre appel ! s'écria Marthe. 

— N'importe ! L'appel aura retenti. 
Le monde aura entendu la protesta-
tion de quelques hommes libres, de 
professeurs comme moi. d'institu-
teurs. d'êSrivains, d'hommes qui ré-
fléc-hissent et qui n'agissent que d'a-
près leurs convictions, et non comme 
des bêtes de somme qui vont à l'abat-
toir pour s'y faire égorger. 

— Tu dois défendre ton pays, fit 
•Marthe, qui cherchait à gagner du 
temps, dans l'espoir qu'un secours 
toi arriverait. 

— Je dois défendre mes idées! dé-
clara Philippe. Si mon pays fait un» 
<ol;e, je n'ai pas à le suivre. Qu'est-co 

;! que ces deux grands peu-
Dics. . pius civilisés du. monde., et 

qui vont se battre parce qu'ils ne sont 
pas d'accord sur l'arrestation d'un su-
balterne, ou parce que l'un d'eux veut 
manger le Maroc et que l'autre s'exas-
père de n'avoir pas sa part au festin ! 
Et, pour cela, ils vont s'entre-fuer 
comme des fauves ! jeter partout lté 
deuil et la misère ! Non, moi, je m'y 
refuse ! Ces mains-ci, Marthe, ces 
mains-ci ne tueront pas! J'ai des frè-
res en Allemagne comme en France. 
Je n'ai point de haine contre eux. Je 
ne lies, tuerai pas. 

EMe affectait d'écouter ses argu-
ments avec attention, sachant que, de 
la sorte, elle le retiendrait un peu 
plus. Et elle lui dit : 

— Ah ! tes frères d'Allemagne, 
qu'ils aient de la haine ou non, sois 
sûr qu'ils marcheront contre, la Fran-
ce. Tu ne l'aimes donc pas davanta-
ge, elle ? 

— Si, si, je l'aime, mais justement 
parce qu'elle est la plus généreuse et 
la pius noble, parce que en elle seu-
le peut germer et s'épanouir l'idée de 
révolte contre la loi du sang et de la 
g lierre. 

— On te traitera de lâche, 
— Aujourd'hui pieut-être... mais, 

dans dix ans, dam vingt ans, on nous 
traitera de héros. Nos noms seront 
citée comme les noms des bienfai-
teurs de l'humanité. Et c'est encore la 
France qui aura eu CKA hooneur-îà.,, 

Loar noue ! DW moi,,. 

S. 
— Mais ton nom sera honni de ton • 

vivant. 
— Honni r>ar ceux que je méprise, 

par ceux qui ont l'état desprit de ce 
capitaine, un des meilleure cepen-
dant, et qui rit et plaisante quand on 
1 envoie à la mort avec sa compa-
gnie. * 

Marthe s'indigna : 
— Rire de Français, Philippe, de 

français qui dissimule son angoisse 
sous un peu d'ironie. Rke admirable 
et qui est la beauté de notre race ! 

— On ne rit pas devant la mort des 
autres. 

— Oui, Philippe, si c'est pour leur 
cacher le péril et pour garder à soi 
seul toute l'horreur et toute l'épouvan-
te... Ecoute, Philippe!... 

Au loin, de l'autre côté de la mai-
son, des coups de feu avaient retenti. 
Ce fut, durant quelques secondes, uii 
crépitement ininterrompu de détona-
tions, puis cela s'espaça, et au bout 
cte quelques instants il n'y eut plus 
aucun bruit. 

Marthe chuchote : 
— Le premier coup de fusil, Phi-

lippe... Ils se battent à la frontière... 
C'est ton pays qu'ils défendent... La 
France menacée'... Oh ! ton cœur ne 
tressaille donc pas comme le cœur 
d'un fils 1 Tu ne sens donc pas les 
blessures qu'on lui fait... les blessu-
res qu'on veut lui faire 

I! «vait son attitude de soajfi**aoi©ev 

gardant tes bras croisés sur son bus-
te rigide et fermant à moitié les yeux. 
Il répondit douloureusement : 

— Si, si, je les sens, oes blessures... 
Mais pourquoi se bat-elde ? Pouf quel 
amour éperdu de gloire ? N'est-elle 
pas ivre de succès et de conquêtes ? 
Rappelle-toi notre voyage à travers 
l'Europe... Partout on retrouve des 
traces de son passage, des cimetières, 
des charniers qui attestent qu'elle fut 
la grande victorieuse. N'est-ce pas as-
sez de victoires, assez de conquêtes ? 

— Mais, fou que tu es, s'écria Mar-
the, elle ne cherche pas à conquérir ! 
Elle se défend ! Evoque cette vision, 
un moment... La France envahie de 
nouveau... la France démembrée... La 
France rayée du inonde... 

— Mais non, mais non, fit-il, avec 
un geste de protestation; il ne^-sagit 
pas de cela ! 

— Si, il s'agit de céda, il s'agit de 
sa vie ou de sa mort... Et toi, tu dé-
sertes ! 

Philippe ne bougeait point. Marthe 
le sentit, sinon ébranlé, du moins in-
quiet, mal à l'aise. Mais, subitement, 
il décroisa ses bras, et frappant la 
table du poing : 

— Il le faut ! 11 le faut! J'ai pro-
mis !... Et j'ai eu raison de promet-
tre ! Et je tiendrai mon serinent! Ce 
que tu appelles déserter, c'est com-
battre, mais le vrai combat ! Moi aus-
,» ie v*»» fs-vre la «ruerre, mais la 

guerre d'indépendance et de pensée, 
et mes compagnons d'héroïsme m'at-
tendent. Va, Marthe, je.'ne veux plus 
t'écouter. 

Elle se dalla contre la porte, les 
bras étendus : 

—'Et tes enfants! tes enfants que 
tu abandonnes ! 

— Plus tard, ddt-il, tu me les en-
verras. 

Elle leva la main. 
— Jamais, je le. jure sur leur tête, 

jamais tu ne les reverras ! Les fils 
d'un déserteur... Ils te renieront! 

— Ils m'aimeront, s'ils compren-
nent ! 

— Je leur enseignerai à ne pas te 
comprendre. 

— S'ils ne me comprennent pas, 
c'est moi qui les renierai. Tant pis 
pour eux ! 

Il la prit aux épaules et voulut l'é-
loigner. Et comme Marthe résistait, 
il la bouscula, exaspéré par la peur 
de l'obstacle imprévu qui pouvait sur-
venir, l'arrivée de sa mère, peut-être 
l'apparition du vieux Morestal. 

Marthe faiblit. Aussitôt, il. saisit la 
poignée et tira le battant. Mais, dans 
un effort suprême, elle fit reculer 
son mari, et, haletante, désespérée : 

— Un mot! un mot encore! implo-
rait-elle. Ecoute, Philippe, ne fais pas 
cela... Et, si tu ne le fais pas, eh bien, 
je suis capable... Oh! c'est horrible 
de me coKi'tr»ir)4re Mnsi,»., Pourtant» 

je ne veux pas que lu t'en ailles... 
Ecoute, Philippe. Tu connais mon or-
gueil, ma rancune, et combien j'ai 
souffert, combien je souffre à cause 
de Suzanne. Eh bien ! j'oublierai tout. 
Ce n'est pas le pardon que je t'offre, 
c'est l'oubli. Jamais un seul mot ne 
rappellera le passé... jamais , une al-
lusion... je te- le" jure ! Mais ne déser-
te pas, je t'en prie, Philippe, ne fais 
pas cela. 

Elle s'accrochait à ses vêtements et 
se pressait contre lui en bégayant : 

— Non, ne fais pas cela... Que tes 
enfante n'aient pas cette honte ! Les 
fils d'un déserteur... Oh ! je t'en con-
jure, Philippe, reste, nous partirons 
ensemble... et la vie recommencera 
comme avant... 

Elle se traînait à ses pieds, humble 
et suppliante, et elle avait l'impres-
sion affreuse que ses paroles ne ser-
vaient à rien. Elle se heurtait à une 
idée rivale contre laquelle toute sa 
force se brisait. Philippe ne l'enten-
dait point. Aucune pitié même ne 
l'inclinait vers elle. 

Calmement, d'un geste irrésistible, 
il étreignit les poignets de Marthe, les 
réunit dans une seule de ses mains, 
de l'autre ouvrit la porte, et, rejetant 
sa femme en arrière, il s'enfuit. 

Marthe eut une défaillance. D'ail-
leurs, la valise était là, et elle crut 
qu'il reviendrait la chercher. Mais, 
oomorenant son erreur, elle se îevaj 

subitement et se mit à courir. 
— Philippe! Philippe! criait-elle. 
Coniane lui, elle songeait à une in-

tervention étrangère, au vieux Mores-
tal, que Les clameurs attireraient et 
que Philippe trouverait sur son che-
min. 

— Philippe ! Philippe ! 
Elle s'effarait, ne sachant où le rev 

joindre. Dans le jardin, personne. 
Elle revint vers le salon, car il lui 
semblait percevoir un bruit de voix. 
De fait, elle vit un sergent et un sol-
dat qui traversaient la terrasse en hâ-
te, conduits par le fils du jardinier. 

— Suivez-moi, ordonnait le gamin... 
Nous allons monter sur le toit... On 
domine toute la vallée... Ah ! la lon-
gue-vue... . . 

En passant, il saisit l'instrument, 
Marthe se précipita. 
— Qu'y a-tnil donc'.' 
— Impossible de tenir là-bas, fit le 

sergent... ils sont trop nombreux... 
on se replie... . ■ 

— Mais dors. Us vont venir? 
— Oui, oui, Us viennent... 
Marthe s'avança jusqu'à la terrasse» 

Un flot de soldats jaillissait de l'esca-
lier. 

(A suivre.l 
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ations diplomatiqui 
Triple Entente avec la Turquie 

ë Mole du français 
Le gouvernement de la République, de 

même que le gouvernement russe et le 
Gouvernement anglais, a dohnc, dès le 
début de la guerre actuelle, au gouverne-
ment ottoman l'assurance formelle que 
'gon indépendance et non intégrité seraient 
respectées durant toute la guerre et lors 
de la conclusion de la paix, au cas où le 
gouvernement ottoman observerait la neu-
tralité durant les hostilités. 

Depuis lors, malheureusement, le gou-
vernement de la République a dû cons-
tater ù maintes reprises de regrettables 
infractions aux règles de la neutralité, 
'principalement dans la conduite observée 
par les .autorités militaires et navales ot-
tomanes à l'égard de l'Allemagne. Le 
nombre toujours croissant des postes con-
fiés, durant ces dernières semaines, à 
des officiers allemands, la réception d'ar-
mes et de munitions provenant d'Allema-
gne, l'accueil fait au «Gœben» et au «Bres-
'lau» avaient justement alarmé le gou-
vernement de la République au moment 
même où celui-ci prouvait par son atti-
tude bienveillante dans la question des 
Capitulations son désir de bonne entente 
avec la Porte. 

Le 29 octobre, les vaisseaux turcs ont, 
sans avertissement et sans provocation 
d'aucune sorte,' commis des actes de 
guerre : à Odessa, un navire ottoman a 
canonné le paquebot f rançais « Portugal », 
des Messageries maritimes, et tué plusieurs 
personnes à bord. Le même jour, sans dé-
claration de guerre, des vaisseaux turcs 
ont coulé des navires russes et bombardé 
Théodosia, Novorossisk, attaquant ainsi 
des villes ouvertes et non défendues de 
la côte russe de la mer Noire. 

Le gouvernement russe et le gouverne-
ment français, de concert avec le gouver-
nement britannique, voulant espérer que 
ces actes étaient imputables à l'initiative 
des officiers allemands, qui ont tenté d'u-
surper l'autorité due au commandement 
ottoman, proposèrent à la Sublime Porte 
de désolidariser sa politique de celle du 
cabinet de Berlin, en renvoyant immédia-
tement tous les officiers allemands em-
ployés au service ottoman. 

À la suite d'une réunion du grand conseil 
'du aouvernement turc et du comité Union 
'et Progrès, tenue le 30 au soir, le gou-
vernement turc s'est borné à proposer aux 

Les Ambassadeurs 
de la Triple Entente 

■ quittent Cosstaniinople 
Constantinopic, 2 novembre. — 

L'ambassadeur de Russie en Turquie 
a, la premier des trois ambassadeurs 
de la Triple Entente, quitté Constan-
tinople. M. Bcmpard, l'ambassadeur 
de France, est parti ensuite. Sir A. 
Mallet, ambassadeur d'Angleterre, s'est 

. rendu par chemin da fer à Dédéa-
gatch, d'où il s'embarquera pour Sa-
ionique, où il prendra place sur un 
bâtiment français qui doit le rapatrier. 

L'ambassadeur de Turquie en An-
gleterre a reçu ses passeports. On sait 
que le représentant de la Turquie à 
Pétrograd a déjà reçu les siens. La 
même formalité en ce qui concerna 
Rifaat-Pacha, ambassadeur de Tur-
quie en France, est imminente. 

PétrograU, lor novembre- (officiel). — Les 
sommuniqués des agences de Berlin et de 
Vienne suivant lesquels la flottes russe au-
rait ouvert les hostilités contre l'escadre 
turque est une invention grossière tendant 
manifestement à induire en erreur l'opinion 
publique de Constantinopic, qui est sciem-
ment tenue en ignorance au sujet de l'atta-
que perfide de notre littoral par les navires 
Jures conduits par des officiers allemands. 

Le même procéda fut déjà mis en jeu 
quand l'Allemagne nous déclarant la guerre 
elle chercha à se justifier par l'envahisse-
ment du territoire allemand par des soldats 
russes, tandis que' pas un soldat russe ne 
franchit la frontière avant la déclaration 
de guerre. 

Aujourd'hui comme alors et avant les hos-
tilités turques, notre flotte n'a entrepris au-
cun acte d'hostilité, et il est évident que si 
l'initiative était émanée de la flotte russe, 
le bombardement des ports et l'attaque su-
bite de la flotte turque n'auraient pu avoir 
lieu. 

Amsterdam, 1er novembre. — Un télégram-
me de Constantinople reçu .par la voie de 
Berlin annonce que, bien qu'ayant déjà de-
mandé ses passeports, l'ambassadeur de Rus-
sie conféra hier après-midi avec le grand-
vizir. 

Pétrograd, 31 octobre. — Le communiqué 
russe annonçant la rupture des relations 
russo-turques a provoqué un contentement 
général, tout parti entièrement dans les mi-
lieux militaires. 

L'Ambassadeur de Turquie 
en France 

■ L'ambassadeur de Turquie, qui a été reçu 
.hier soir par M. de Margerie, directeur des 
affaires politiques au ministère des affaires 
■étrangères, n'a pas quitté son hôtel aujour-
d'hui. On déclare à l'ambassade qu'il n'a 
reçu .aucune nouvelle de Constantinople. 

Rifaat-Pacha n'a consenti à recevoir aucun 
journaliste. 

Interview de l'Ambassadeur 
de Russie 

.: Rome, Ie* novembre. — La « Tribuna » a 
interviewé l'ambassadeur de Russie, qui lui 
déclara qu'il n'existe aucun prétexte justi-
fiant l'agression de la Turquie. L'ambassa-
deur ajouta : « C'est la fin da la Turquie. 
L'Allemagne doit avoir entraîné le gouver-
nement turc, et à son point de vue c'est un 
succès; elle joue la peau des Turcs. L'Alle-
magne aurait cependant tort de nous croire 
préoccupés par ce nouvel ennemi; la Turquie 
ne peut pas faira grand'chose dans le Cau-
case; quant à sa flotte, c'est notre flotte qui 
l'attaquera. » 

Rappel des Consuls russes 
en Turquie 

Pétrograd, 1er novembre. — A la suite de 
l'acte commis dans la mer Noire contre la 
Russie, le gouvernement russe a prescrit aux 
consuls russes de quitter le territoire otto-
man et de remettre la protection de leurs 
nationaux aux représentants de l'Italie. 

En conséquence du départ de l'ambassa-
deur de Russie à Constantinople, l'ambassa-
de d'Italie a été priée d'informer la Turquie 
que la Russie agira envers les sujets turcs 
en nussie exactement de même manière que 
la Turquie envers les sujets russes. 

Bucarest, 1er novembre. — M. de Giers, 
ambassadeur de Russie à Constantinople, et 
le personnel de l'ambassade sont arrivés 
par train spécial, ainsi qu'un grand nombre 
de sujets russses. 

PBËS DES TRANCHEES 
aliemeiides 

Le Tranquille Courage de nos Soldats 
Un Chien espion 

ambassadeurs de la Tripla Lnlenie le rafy 
pel des navires turcs dans les détroits el 
a exprimé son désir de rester en paix avec 
les cabinets de Russie, de France cl d'An-
gleterre. Mais à défaut du renvoi des offi-
ciers allemands au service ottoman, les 
gouvernements de la Triple Entente ne 
pouvaient espérer que la Turquie puisse 
maintenir l'attitude passive qu'elle offrait. 
Il était évident que les Allemands, après 
avoir provoqué la rupture, la mettraient 
complètement ù profit. Au surplus, la pro-
position du gouvernement ottoman avait, 
pour les gouvernements de la Triple Enten-
te, les mêmes inconvénients qu'une guerre 
ouverte, puisqu'elle les obligeait à dis-
traire une partie de leurs forces pour se 
garder contre des agressions qu'il n'était 
plus permis de considérer comme un péril 
imaginaire. 

Le gouvernement ottoman n'ayant pas 
cru devoir donner, en congédiant 1rs offi-
ciers allemands, la marque de la sincérité 
de ses intentions qui lui était demandée, 
les trois ambassadeurs de Russie, de 
France el de Grande-Bretagne, conformé-
ment aux instructions de leurs gouverne^ 
ments, ont successivement demandé leurs 
passeports au grand-vizir. Cette démarche 
a été faite le 31 octobre dans la matinée. 
A la suite de cette rupture diplomatique, 
les ambassadeurs ont quitté la Turquie. 

Les intérêts des Français en, Turquie se 
trouvent aujourd'hui confiés à l'ambassa-
deur des Etats-Unis d'Amérique; ceux des 
Français en Palestine sont confiés au re-
présentant de l'Espagne. 

Les nouvelles reçues d'Algérie, de Tuni-
sie el du Maroc, à la suite de l'agression 
turque, prouvent que le monde musulman 
du nord de l'Afrique a très bien compris 
l'erreur et la faute commises par la Sublime 
Porte en abdiquant sa souveraineté et l'in-
dépendance d'un empire musulman entre 
les mains de l'Allemagne. Cette puissance 
ne poursuit, en. effet, que des vues'égoïstes 
et dominatrices, el veut entraîner une 
fraction importante de l'Islam dans une 
lutte qui ne peut lui être que funeste. 

Il ressort des impressions reçues du 
nord de l'Afrique que le monde musulman 
n'entend à aucun degré se solidariser avec 
les Turcs, qui compromettent d'une façon 
si téméraire la cause musulmane. 

Conseil extraordinaire en Turquie 
Amsterdam, 31 octobre. — Un télégramme 

de Constantinopi'e, reçu par voie de Vienne, 
dit qu'un conseil extraordinaire des minis-
tres a été tenu hier après-midi, sous la pré-
sidence du grand-vizir. 

Aucun Soldat russe 
ne sera distrait du Champ 

de Bataille occidental 
Rome, 31 octobre. — Un membre de l'am-

bassade de Russie à Rome a donné au « Mes-
sagero » l'assurance que l'attaque de la Tur-
quie n'a provoqué en Russie aucune espèce 
d'inquiétude. L'agression ne prend pas la 
Russie à l'improviste, celle-ci connaissait 
parfaitement l'état des rapports germano-
turcs, et un fort contingent est déjà prêt au 
sud à faire face à toute éventualité. Si les 
ennemis de la Russie espèrent provoquer 
ainsi un affaiblissement de l'armée russe 
opérant en Galicie et en Pologne, ils se trom-
pent lourdement. Aucun soldat ne sera dis-
trait du champ de bataille occidental, et les 
forces massées au Caucase et en Crimée suf-
firont amplement pour repousser l'attaque 
des Turcs. 

Manifestation à Berlin 
en faveur de ia Turquie 

Amsterdam, 31 octobre. — Des dépêches 
de Berlin annoncent que de grandes mani-
festations de sympathie pour la Turquie ont 
eu lieu hier soir. Vers huit heures, un cor-
tège de plusieurs voitures, pavoisées aux 
couleurs turques et allemandes, s'est arrê-
tée devant la Potsdamerplatz. 

Moukhtar-Pacha a répondu par une allo-
cution au discours patriotique des manifes-
tants. 

Après la Rupture dHomatiqoe 
Constantinople, lor novembre. — Par suite 

de la rupture des relations diplomatiques 
entre la Turquie et les puissances de la Tri-
ple Entente, un grand nombre de sujets rus-
ses, français et anglais quittent la ville. 

I! n'est pas improbable que le ministère 
actuel tombe et soit remplacé par un cabi-
net composé d'éléments avancés du parti du 
Comité, c'est-à-dire du parti de la guerre. On 
a généralement l'impression que l'Allemagne 
se trouve responsable de la terrible situation 
actuelle. 

Mécontentement dans 
l'Armée turque contre 

les Officiers allemands 
Londres, 31 octobre. — D'après des nou-

velles reçues à Londres, une certaine partie 
de l'armée turque manifeste une considéra-
ble irritation contre les Allemands. Il y a 
cinq jours, les troupes turques d'Andrinople 
ont fusillé quatre officiers allemands. 

La Crise parlementaire en Italie 
Rome, 1er novembre. — Le roi conférera 

demain sur la situation avec MM. Manfredi, 
Maroora, Giolitti, Sonmno, Luzzatti, Car-
cano, Sacchi et Bissolati. 

Rome, 1er novembre. — Le « Giornale d'Ita-
lia », dans un article éditorial intitulé : « Con-
corde, » dit que la crise parlementaire devra 
être résolue avec des vues larges et une 
grands rapidité. 

«Le pays, qui a observé vis-à-vis de M. 
Salandra une attitude pleine de calme et 
de confiance, continuera, dit-il, à donner 
maintenant le même spectacle de sérénité et 
d'unité; les partis et les groupes parlemen-
taires seront disciplinés. Le mandat de cons-
tituer le cabinet sera donné à M. Salandra. 
Son appel aux hommes de bonne volonté 
auxquels il s'adressera ne pourra pas rester 
sans effet. Il faut constituer un gouverne-
ment fort et conscient, pour qui la concorde 
sera la première garantie de l'intérêt su-
prême de la patrie. » 

Un de nos amis, sapeur-aérostier, en ce i.iç 
mont sur le front, nous adresse la lettre sui-
vante : 

X..., mardi, 20 octobre. 
Comme tu le sais, probablement, nous 

sommes partis depuis quatre jours d Epinai 
et nous nous trouvons à 5 kilometies lies 
tranchées allemandes. Hier, nous avons m,, 
uii chien allemand ijl servait a 1 espion-
nage. On essayait de le suivre pour sayon 
o i ii se rendalf, mais il déjouait les meilleu-
res combinaisons. -- Ce pays est pourri d es-
pions et on devrait évacuer toute la popu-
lation civile lors de l'ocupation de nos 

11 Aujourd'hui, nous sommes allés prendre 
position et préparer les campements. Nous 
cantonnons ici, et je couche maintenant a 
la mairie, dans la salle du conseil muni-
cipal Il fait moins chaud < ue <îans les gran-
ges mais il v a moins de courants d'air. 

L'état des'routes est tel que je me suis 
offert une paire de sabots. J'av..is d'ailleurs 
la cheville droite éreintée après notre mar-
che d'il y a trois jours. Mon sac était sur-
chargé de chaussures, couvertures et chan-
dails de réserve, sans compter des livres 
de sucre, de chocolat, des cartes de corres-
pondance et une veste cycliste. On com-
mence à vivre dans '. x saleté, mais on s y 
habitue vite, un se lave comme on peut : on 
ne peut d'ailleurs généralement pas. 

Nous sommes avec des mortiers de fort 
calibre, à côté du... d'infanterie alpine et 
du... et... colonial. A chaque instant on éva-
cue des blessés et on enterre des morts. — 
La chose est rapidement faite, et les pauvres 
diables s'en vont escortés par quelques 
camarades de l'escouade, pas plus. 

Hier, je me trouvais dans l'église en train 
de jouer une marche funèbre lorsqu'un con-
voi est entré. J'ai continué avec plus de 
cœur à faire vibrer l'harmonium autant que 
je le pouvais pour rendre un dernier hom-
mage à cet inconnu, à ce frère d'armes. U 
me semblait qu'il s'en allait moins seul 
ainsi, car tout le monde est l'ami de la 
musique. Chaque fois que j'ai une minute, 
je vais jouer de l'orgue à la grande joie du 
curé, qui m'a demandé de lui faire une 
messe en musique dimanche prochain. Mais 
y serons-nous encore et pourrais-je le con-
tenter ? 

J'ai écrit à X... que j'avais retrouvé des 
copains et que j'étais bien heureux d'avoir 
quitté Epinai. ,1e suis persuadé que la ba-
taille do l'Aisne va bientôt se terminer par 
une victoire. S'il en est ainsi, il est vrai-
semblable que nous ne tarderons pas à être 
en Allemagne. 

Je pourrais te raconter mille épisodes de 
guerre, mais à quoi bon : ils se ressemblent 
tous, et ce serait trop long. A mon retour, 
je vous raconterai tout cela. Ca voit d'ail-
leurs tellement de choses et l'on vit si drô-
lement que te ': se brouille dans l'esprit. 
On ne localise plus, on analyse peu : on 
perçoit seulement. 

l'hôtel de ville pour se rendre au monument 
de la Résistance. 

Parmi les personnalités présentes, on re-
marquait le général Journée, gouverneur de 
Dijon, de nombreux officiers, les délégués 
d.o la municipalité, etc. Arrivés place du 
30-Octobre, M. Antony Chapuis, président 
d'honneur des Combattants, et M. Belin, pré-
sident des Vétérans, ont prononcé de fort 
belles allocutions patriotiques. Le cortège 
est revenu ensuite à l'hôtel de ville, où il 
s'est disloqué. 

Alger, lor novembre. — A la cérémonie or-
ganisée par le Souvenir français auprès des 
tombes des soldats qui reposent dans le ci-
metière d'AlgjÇ, le gouverneur général, ré-
pondant au discours du président, a glori-
fié nos armées et exalté le rôle de la vérité 
et de l'honneur. 

M. Lutaud a terminé en disant : 
« Bientôt la France sera illuminée d'une 

auréole donj les plus beaux rayons auront 
été tissés par notre chère armée d'Afrique. 
Saluons-la une fois de plus avec vénération 
et avec amour, et que l'élan de notre grati-
tude embrasse à la fois tous les héros, si di-
vers d'origine, de confession et de race, qui 
succombent dans ses rangs et qui auront 
communié dans la majesté de la mort. » 

Une foule énorme assistait à la cérémonie. 

Manifestations patri 

COKSEIL DE CABINET 
Les ministres se sont réunis lundi matin 

en conseil de cabinet, sous la présidence de 
M. René Viviani. 

En l'absence de M. Ribot, qui a accompa-
gné le Président de la République, et de M. 
Augagneur, qui s'est rendu à Toulon pour 
y inspecter le port militaire, M. Viviani, qui 
fait l'intérim de ses deux collègues, a expo-
sé les questions intéressant le ministère des 
finances et le ministère de la marine. 

 « 

Faits pour s'entendre 
Du Figaro : 
«L'Allemagne a donc trouvé la seule 

alliée qu'elle pouvait avoir. Il n'y avait 
dans le monde entier qu'une seule puis-
sance assez avilie, assez déchue pour 
faire cause commune avec elle; un seul 
pays où l'administration fût assez cor-
rompue pour prêter l'oreille à ses pour-
boires, et où ses procédés diplomatiques 
ne pouvaient provoquer d'indignation 
parce qu'ils y ont été appliqués de tout 
temps. L'Allemagne et, la Turquie étaient 
faites pour s'entendre et. pour s'associer. 
C'est la question d'Orient qui s'ouvre de 
nouveau, pour cette fois se fermer défi-
nitivement. » 

V leroique 2>acrmce 
d'un Vieux Prêtre 

Genève, 2 novembre. —- Un Suisse, récem-
ment revenu de Belgique, rapporte le poi-
gnant épisode que voici : 

Les troupes allemandes avaient occupé, 
abandonné, puis occupé de nouveau un 
gros village de la région de Francorchamp, 
aux environs de Spa. Le soir venu, alors 
.que les habitants, dans de mortelles inquié-
tudes, étaient enfermés chez eux et n'avaient 
aucune intention de chercher noise aux sol-
dats, des coups de feu éclatèrent. Il s'agissait 
d'une de ces méprises cpmme il s'en pro-
duit à chaque instant dans des circonstan-
ces semblables : les occupants du village, 
Voyant arriver de nouveaux venus, trompés 
par l'obscurité, les prenaient pour des enne-
mis et leur tiraient dessus, alors qu'il s'agis-
sait en réalité de leurs propres troupes. 

Pour excuser leur déplorable erreur, les 
soldats racontèrent aux officiers que c'était 
ia population civile qui tirait. Le capitaine 
fit alors sortir des maisons, au hasard, des 
civils qui furent alignes contre un mur et 
îusillés sans autre forme de procès: Il sem-
blait que cette exécution devait suffire, mais 
Idans la nuit du lendemain les mêmes faits 
Recommencèrent. S'agissait-il de nouveau 
il'une confusion, ou bien cette fois-ci, mus 
par un sentiment de révolte plus fort que la 
raison, les parents des fusillés de la veille 
^voulurent-ils tirer vengeance do la mort bru-
tale de leurs proches î II ne fut pas possible 
ide le savoir. 

En attendant, le capitaine fit rassembler 
les notantes du village et leur déclara que 
(puisqu'un exemple n'avait pas suffi il était 
obligé de prendre des mesures encore plus 
«évères. Une vingtaine de personnes prises 
idans le tas, furent avisées que leur dernière 
Sieure était arrivée, et qu'elles allaient subir 
fle sort des victimes de la veille. Toutefois, 
'l'officier déclara que si le coupable voulait 
<se désigner lui-même, il serait passé par les 
(armes et que les autres auraient la vie sau-
[ve. Quelqt 
ïprofond silence i 
nn prêtre, un bn 
blancs, à la iigur< 
Vança vers le eapi 
i* C'est moi oui ai 

L'officier nr> rît 

ÎOU 
et 

coulèrent dans un 
•it sortir des rangs 
prêtre à cheveux 

t tranquille. Il S'a-
lui dit calmement: taine 

tiré. » 
bas dune de ce mensoncre 

sublime. Il comprit qu'il allait faire mourir 
un innocent, et-devint pâle comme un mort. 
Il hésitait visiblement. 11 dit enfin au curé : 
«Voulez-vous jurer que c'est bien vous qui 
êtes le coupable?» Le prêtre leva la main 
et dit : « Oui, c'est moi. J'en fais le serment. » 
Il n'y avait plus rien à faire. L'officier fit un 
geste et détourna la tète. Ses hommes em-
menèrent le vénérable prêtre, et quelques 
minutes plus tard six détonations confon-
dues en une seule apprenaient à ceux qui 
avaient été les témoins de cette scène tra-
gique que justice était faite. 

Nos Prisonniers en Allemagne 
Amsterdam, 31 octobre. — Le consul améri-

cain à Munich a visité, sur une invitation 
de l'ambassadeur à Berlin, le camp de con-
centration de Lechfeld. Il a transmis à son 
gouvernement un rapport déclarant que la 
nourriture et le traitement des prisonniers 
français était parfaitement satisfaisants. 

Encore les Frères Manoesmaon 
Paris, 1er novembre. — Les frères Mannes-

rnann ne renoncent pas à leurs intrigues au 
Maroc. Réfugiés en Espagne depuis le début 
de la guerre, ils ont fait paraître dernière-
ment à la quatrième page de la « Correspon-
dancia d'Espana » une note dans laquelle ils 
demandent qu'on leur fournisse des rensei-
gnements concrets et précis sur la conduite 
observée au Maroc, depuis le 31 juillet, par 
les Européens et les indigènes. 

Cette note est une invite à l'espionnage. 
Les frères Mannesmann n'ignorent pas, en 
effet, que le maghzen est en guerre avec l'Al-
lemagne et les renseignements qu'ils sollici-
tent ne peuvent pas avoir d'autre objet que 
de fournir à l'Allemagne des moyens d'ac-
tion militaire. 

Une autre partie de la note insérée dans 
le journal espagnol vise les Allemands et 
les Autrichiens restés au Maroc. Elle annon-
ce que les Mannesmann s'occupent de la 
« sauvegarde collective des intérêts de ces 
compatriotes ». 

Il reste donc des Allemands au Maroc. On 
doit espérer que. le gouvernement ne man-
quera pas de s'inquiéter de leurs faits et ges-
tes au moins autant mie les frères hochas. 

Tours, 1er novembre. — Vingt mille per-
sonnes environ ont assisté cette après-midi 
it. la manifestation patriotique qui a eu lieu 
au cimetière Lassaiie. Toutes les Sociétés 
d anciens soldats et de préparation militaire 
y ont pris part. 

Dans l'assistance, on remarquait aussi dos 
groupes de cheminots belges et des blessés 
français en convalescence, abrités sous les 
drapeaux de la Croix-Rouge. 

Des discours patriotiques ont été pronon-
cés. 

Belfort, l8r novembre. — Chaque année de-
puis plus de quarante ans, la population et 
les Société belfortaises, accompagnées de 
musiques et de délégations militaires, se ren-
daient à cette date au cimetière des mobiles 
pour y déposer, des couronnes au pied du 
monument élevé aux morts de 1870-1871. Cette 
année, le pèlerinage habituel n'a été fait, j ai-
suite des circonstances, que par les déléga-
tions de. la municipalité, d'officiers et de 
soldats dès différents corps de troupes de la 
garnison. Eu raison de sa simplicité, la cé-
rémonie a été particulièrement émouvante. 
Aucun discours n'a été prononcé. 

Dijon, 1er novembre. — Aujourd'hui a été 
célébré l'anniversaire de la bataille du 30 oc-
tobre 1870. Ce matin, la municipalité s'est 
rendue au cimetière, où elle a déposé deux 
magnifiques couronnes sur le monument et 
les tombes des victimes de la guerre. Feu 
après, le Souvenir français, accompagné 
dune délégation d'officiers, venait à son tour 
déposer des gerbes et des couronnes sur ces 
tombes fleuries par l'Office central de se-
cours aux blessés. 

Le préfet, M. Baudard, a déposé en son 
nom des gerbes de fleurs. 

A deux heures et demie, le cortège habituel, 
précédé d'un peloton de cavalerie et d'un 
piquet d'infanterie, et comprenant l'Union 
des combattants de 1870, des Vétérans, diver-
ses Sociétés patriotiques, de gymnastique, 
etc., avec drapeaux endeuillés, est parti de 

J2L lOorr-ca. C3L'-ULSX Avion 
LE iJET DE LA BOMBE 

Paris, 2 novembre. — On s'est habitué fa-
cilement à lire, comme toutes choses dans 
les journaux, les récits — si rares cependant 
— des exploits accomplis par nos aviateurs, 
et peut-être ne mesure-t-on plus assez cha-
que fois tout ce qu'il y a d'admirable dans 
l'entreprise de ceux qui vont là-haut, à tra-
vers les périls de l'air et de la mitraille, 
combattre pour la patrie. Ecoutez cette let-
tre très simple et très émouvante, explica-
tions d'un de nos observateurs en avion : 

« On est parti. L'avion tournoie longtemps 
sur la campagne, gagne peu à peu les hau-
teurs. 

» Le moteur tire fort. Le ciel est clair. L'alti-
mètre a dépase.; 1,800 mètres. Le pilote con-
sulte l'observateur : « On y va ?... — Al-
» lons-v i » Et l'appareil pique droit à l'en-
nemi. Mais tantôt on passe trop vite sur un 
pavsage intéressant il faut virer, revenir ; 
tantôt un nuage importun masque la cam-
pagne : il faut descende. L'observateur est 
là, anxieux de bien vôlr, penché vers le sol. 
Il consulte sa carte, regarde passionnément, 
note les détails. 

» Voici le front ennemi, et voici le point 
stratégique important. L'observateur a reçu 
l'ordre de tâcher de détruire les approvi-
sionnements qui y sont accumulés ou les 
moyens de communications que l'ennemi 
utilise pour ses mouvements. L'instant est 
soiennel. L'observateur a devant lui, engaî-
nées dans leurs fourreaux de cuir, trois bom-
bes, qu'il doit lancer. Il en prend une, et 
soigneusement, selon les prescriptions, il 
l'aime. Il la tient de la main gauche sus 
pendue, prête à tomber. Mais où la jeter? 
L'observateur prévient le pilote; il hurle 
dans le fracas du moteur pour indiquer 
l'objectif. Et, docile, le grand oiseau évolue 
majestueusement, prend du champ et re-
vient droit sur le but. 

» L'observateur, penché, l'œil au guidon 
de son viseur, attend l'instant favorable. A 
tous petits gestes de la main droite, il 
guide le pilote la main gauche pend, te-
nant la bombe... Il brusque l'ouverture des 
doigts, presque inconscient, et la bombe est 
partie... Elle tournoie d'abord un instant; 
oi la suit facilement des yeux. Ensuite, elle 
prend son aplomb et pointe vers le sol. On 
la perd de vue : elle est si minuscule, si ra-
pide; mais on fixant bien la place visée 
longtemps, très lorigtcr s après le déclic 
(20 secondes environ pour 2,000 mètres de 
hauteur), on voit à terre une fumerolle blan-
che... Le coup a porté !... 

A TRAVERS i A MITRAILLE 

» L'avion continue sa marche. Soudain, 
une brusque détonation éclate à l'avant. On 
l'entend celle-là en dépit du moteur ! Un 
petit nuage blanc, tout rond, tout crépelé, 
marque la place très proche de l'explosion. 
Le pilote sursaute, fait faire à l'avion une 
vive embardée. Coup sur coup, à droite, à 
gauche, devant, derrière, un peu trop haut, 
un peu trop bas, les détonations claquent, 
précipitées, rageuses... C'est une batterie 
spéciale; qui s'efforce de « descendre » l'a-
vion français. 

» Ces batteries sont le dernier mot de l'a-
viation germanique. La pièce, montée sur 
automobile, portée par un affût à flexion, 
peut tirer verticalement de 1,500 à 3,000 mè-
tres. Un jeu de viseurs ingénieux permet de 
suivre le but en tenant compte de sa vitesse 
et en appréciant sa hauteur. Cette redouta-
ble machine tire rapidement des projectiles 
à grand pouvoir déflagrant dont un seul 
éclat suffirait à causer à l'avion une avarie 
grave et dont le souffle seul peut le 
mettre en péril. Il faut avoir subi de près 
le feu de ces batteries spéciales pour con-
naître la dernière forme de l'angoisse. 

» Le pilote manosuvre de son mieux pour 
échapper à la noursuite des batteries. Quant 
à l'observateur, il n'a rien à faire qu'à at-
te; dre, qu'à espérer. Témoin immobile, im-
puissant, du drame terrifiant dont il est 
l'enjeu, il a l'occasion de connaître s'il a 
l'âme bien trempée et le*cœur solide ! » 

Les Succès serbes 
Nisch, 31 octobre. — Le 29 octobre, 

vers Goutchevo, l'ennemi a canonné 
nos positions d'Eminova, de sept heu-
res du matin à^nidi. A ce moment, il a 
poussé une attaque qui a été repoussée 
par les Serbes. Des contre-attaques ser-
bes se sont transformées en de violents 
combats à la baïonnette, aux cours des-
quels l'ennemi a subi de grandes perles 
et a été contraint de se retirer en dé-
route, laissant sur le champ de bataille 
un ollicier supérieur, deux capitaines 
et environ trois cents hommes. 

Le soir du même jour, l'ennemi a at-
taqué sur le même iront d'autres po-
sitions serbes, mais il a été rejeté avec 
de grosses pertes. 

On ne signale rien d'important sur 
le reste du iront. 

DÉPÊCHES DE LA NU 

La Rébellion dans le Sud Africain 
Le Cap, 1er novembre. — Le colonel Alberts 

rapporte qu'il est arrivé le 29 octobre à Treub-
fontein. Dans les environs de cette ville, il a 
découvert plusieurs détachements rebelles. 
Au cours d'une reconnaissance, ayant ren-
contré un fort comando rebelle portant un 
drapeau blanc, les Anglais s'approchèrent; 
mais les rebelles les attaquèrent soudain et 
firent 110 d'entre eux prisonniers. 

Puis, les rebelles s'avancèrent contre le 
détachement du colonel Alberts, venant de 
deux points, mais ils furent facilement nos 
en déroute et chassés à une distance de 
20 milles. Les pertes des rebelles se sont 
élevées à 13 tués, 30 blessés et 240 prison-
niers. 

On annonce la capture à Kerhardt de deux 
chefs rebelles éminents, dont un, nommé 
Fuel, a été officier de l'état-major du colonel 
Maritz. 

Presque tous les chefs rebelles importants 
sont maintenant hors de combat. 

1er! du Peintre Benè Mlle 
Paris, 2 novembre, 

de M. René Billotte, 
- On annonce la mort 
rtiste peintre, officier 

de la Légion d'honneur, décédé à Paris a 
l'âge de soixante-dix-huit ans. 

Cousin germain d'Eugène Fromentin, dont 
il était l'élève, il fut l'un des membres fon-
dateurs de la Société nationale des beaux-
arts. Plusieurs de ses œuvres figurent au 
musée du Luxembourg, à l'Hôtel-de-Ville et 
au Musée de Pétrograd. Il était né à Tarbes. 

Les Obsèques du D1 Reymond 
Paris, 1er novembre. — Les obsèques du 

docteur Emile Reymond, sénateur de la Loi-
re, mort héroïquement au champ d'honneur, 
auront lieu jeudi prochain 5 novembre, à 
Montbrison. Un service sera célébré à Paris 
après la guerre. 

La Chasse aux Tauben 
Paris, 1er novembre. — Un avion allemand 

ayant été signalé sur Compiègne, une pour-
suite a forcé le taube à rentrer dans ses 
lignes. 

Subterfuge allemand 
Calais, 1er novembre. — Un officier belge 

qui revient de l'Yser nous donne un détail 
inédit sur le passage de l'Yser. Ce sont 600 
Allemands, revêtus de l'uniforme belge, qui 
ont les premiers franchi le fleuve et mis aus-
sitôt en action les mitrailleuses; mais ce 
subterfuge fut rapidement découvert, et les 
faux Beiges furent exterminés en quelques 
minutes. 

Le commandement belge fait preuve d'une 
inébranlable confiance dans le succès. Quand 
on s'est entretenu quelques instants avec 
un officier, on le quitte plein d'espoir et on 
attend avec moins d'impatience le résultat 
final. 

Un Arrêté de von der Goltz 
Dunkerque, 1er novembre. — Un Bruxellois 

nous a conté cette plaisante anecdote : 
Le général von der Goltz avait fait pla-

carder il y a quelques jours sur les murs de 
la ville un arrêté engageant tous les Bruxel-
lois à reprendre le travail. Au quartier de 
Marolles, on reçut l'invitation en haussant 
les épaules. Les Marolliens sont volontiers 
goguenards et frondeurs. Un arrêté fut donc 
affiché dans ce quartier qui disait à peu 
près ceci : 

« Habitants de Bruxelles, le gouverneur al-
lemand vous ordonne de reprendre le tra-
vail. Le gouverneur des Marolliens vous in-
vite à n'en rien faire, car en ce moment la 
Belgique est fermée pour cause d'agrandis-
sement ! » 

Un Emprunt russe 
Pétrograd, 1er novembre. — Un ukase im-

périal ordonne l'émission d'un emprunt Ul-
térieur de 500 millions de roubles à 5 % amor-
tissable en cinquante ans. 

Général allemand pris 
par les Sénégalais 

Dunkerque, 2 novembre. — Un fait d'ar-
mes remarquable a été récemment ac-
compli par les troupes sénégalaises qui 
opèrent autour <l i Fumes et d'Ypres. 

Après que les troupes françaises se fu-
rent empares de la région au nord 
d'Ypres, on découvrit que les Allemands 
recevaient leurs munitions et leurs four-
nitures par un chemin de fer à voie étroi-
te qui court, le long de la grande route de 
Roulers à Stadcn. A dix heures du soir, 
une compagnie de sénégalais quitta les li-
gnes françaises par un temps sombre et 
orageux. Des ordres sévères avaient été 
donnes aux hommes de ne pas fumer ni 
parler ni même de consulter leurs cartes 
à l'aide de leurs lanternes automatiques. 

Un braconnier belge leur indiqua la 
route entre Poelcappelle et Sleyhaege, vil-
lages qui sont distants l'un de l'autre d'en-
viron 9,300 mètres. Quelques sapeurs ac-
compagnaient également la petite force. 

La ligne du petit chemin de fer fut 
atteinte à environ minuit. Pendant que 
les sapeurs étaient en train de poser leurs 
charges do dynamite sur les rails, le ron-
flement d'une automobile se fit entendre, 
et un jet de lumière illumina subitement 
la route et permit de se rendre compte 
qu'il venait d'une automobile blindée. Un 
coup de sifflet se fit entendre. Aussitôt, au 
milieu de la nuit, et avant que les occu-
pants de l'auto puissent bouger, ils étaient 
faits prisonniers. L'un d'entre eux s'é-
cria en bon français d'une façon angois-
sante : « Ne me tuez pas. Je suis un gé-
néral. » Le général, un Prussien, était 
accompagné de son aide de camp, d'un 
chauffeur et d'un sous-officier. 

Durant cet épisode, les sapeurs avaient 
posé leurs charges de dynamite sur une 
étendue de 1,500 mètres de long de la li-
ane du chemin de for. La comnaenie se 

retira après avoir mis le feu à une mè-
che. Une longue traînée de feu courut le 
long de la ligue, et les charges de dyna-
mite firent explosion. 

L'automobile capturée dût être aban-
donnée, mais sa mitrailleuse et ses pneus 
furent emportés par les Sénégalais, qui 
regagnèrent sans encombre les lignes 
françaises avant le lever du soleil. 

Les Six Prisonniers 
du Caporal blessé 

Paris, 2 novembre. — Un caporal du !)8e 
régiment d'infanterie, blessé le 7 octobre, 
tu combat de Loges, entre Roye et Lassigny, 
vient d'adresser à son beau-frere, dépositaire 
do journaux, une lettre ou il relate les faits 
suivants : 

« Le 7, au petit jour, dit-il, il y avait beau-
coup de brouillard, lorsque nous fûmes brus-
quement attaqués par les Boches dans la 
première tranchée où j'étais. Ne distinguant 
rien, je sors pour me rendre compte. Je tire, 
niais au même moment je tombe blessé; les 
Prussiens étaient sur nous. Je me traînai 
comme je pus derrière un tas de bois pour 
être un peu à l'abri, lorsque trois Boches 
me découvrirent. L'un d'eux fait mine de 
ni'embrocher avec sa baïonnette, mais les 
autres l'en ont empêché, disant que j'étais 
blessé et marié. Alors ils se sont assis près 
de moi, dévorant avidement mon pain et 
quelques pommes que j'avais dans ma mu-
sette. Dix de leurs camarades viennent se 
joindre à eux et veulent aussi panser mes 
blessures et me donner à boire. Bref, une 
demi-heure se passe. Un Boche, sortant du 
tas de bois où j'étais toujours, reçoit une 
balle en plein front et tombe mort à mon 
côté. C'est alors que, véritablement, le me 
vis perdu, croyant que les autres allaient 
m achever par vengeance. Il n'en fut rien 
heureusement, el c'est stupéfait que, tout à 
coup, après quelques mots que je n'ai pas 
compris sur le moment, j'en vis plusieurs 
s'esquiver. A peu de distance de là, j'enten-
dis parler français et je compris que c'étaient 
les copains qui revenaient. Alors, malgré 
mes blessures, je fis po&sr l'arme à Six Bo-
ches restés près de moi, les fis prisonniers et 
les remis à mon lieutenant qui les fît rame-
ner à l'arriére. » 

Aveu de Pertes allemandes 
Londres, 2 novembre. _ Le «Globe» de 

Londres, publie une lettre datée de Nou-
vion (Aisne), 22 septembre, d'un jeune sol-
dat allemand à sa mère habitant Berlin. 
La lettre, dit le « Globe», a été envoyée en 
Suède par messager._ Afin d'être tout à fait 
sincère, le soldat qui l'a écrite à dû pren-
dre la voie indirecte. 

« Nous sommes à présent, écrit-il au di-
xième jour d'une bataille avec les Français 
et nous avons souffert des pertes épouvan-
tables. De mon ancienne quatrième compa-
gnie, il n'y avait plus hier que trente-neuf 
hommes ^restant, et nous étions encore 

.- pertes et sa 
fatigue, due a 1 éternel temps pluvieux a 
dû être retiré de la ligne de combat Quel-
le chance, parce qu'alors nous n'aurons olus 
probablement pour quelque temps à com 
battre. C'est tellement, inhumain ce que 
nous avons eu à faire et à souffrir Samedi 
dernier, nous avons fait une terrible atta 
que sur la position française. Ce fut sim-
plement un bain de sang. Si jamais ie re-
viens, je me souviendrai le reste de ma 
vie de ces jours de terreur. Savez-vou« nue 
de notre bataillon, quatre officiers seule 
ment sont restés, et que de 1,200 hommes 
il n'y en a plus que ^70,

 e
t nous sommes 

au bataillon de réserve composé entière 
ment de réservistes mariés et de landwehr 
dont oa prenait plutôt soin. En quel état 
doivent We alors les troupes de l'active ? 
Quelle misère sans nom sortira de cette ter-
rible guerre! Ah ! si Dieu voulait qu'elle 
finisse! Adieu, chère mère, j'espère nous 
voir tous deux réunis. Recevez les embras-
sements de votre fidèle fils, FRITZ. » 

Les Enfants des Réfugiés belges 
Hâvr'6' 2 QOV'?rafare. - La municipali-

té du Havre ayant décidé que les enfants 
des réfugiés belges seraient acceptés dans 
les écoles communales du Havre au même 

«ïant de K v?,^ê,mes.avantages W» LES 
emiiants de la ytie, le ministre des sciences 
et des arts de Belgique a fait parvenir à la 
municipalité une lettre de remerciements 
hèla^f11 Kouivememerart pour les familles 

.CCI 
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■ mortel d'Aviation 
(SORT — UN BLESSE 

Paris, 2 novembre. —- M. Charles Geffroy, 
chef monteur d'une fabrique d'aéroplanes, 
était allé livrer hier après-midi un monoplan 
blindé d'un nouveau modèle à l'aérodrome 
militaire de Saint-Cyr. Après avoir expliqué 
les caractéristiques de l'appareil à l'adju-
dant Prévost, M. Geffroy voulut essayer le 
monopian avec lui. 

Gomme ils atterrissaient apre» des vols 
normaux, raero piqua brusquement et s'a-
battit d'une hauteur de 50 mètres. Des sa-
peurs accoururent au secours des aviateurs. 
Mais le chef monteur, cruellement mutilé, 
avait été tué sur le coup presque sous les 
yeux de sa. femme, qui' assistait de loin à 
l'expérience. 

L'adjudant Prévost a été transporté à l'hô-
pital de Versailles; son état est satisfaisant. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

A notre aile gauche : 
L'offensive allemande a Gontinué hier avec la même 

violence en Belgique et dans le nord de la France, 
particulièrement entre Dixmude et la Lys. Dans cette 
région, malgré les attaques et contre-attaques des Alle-
mands, nous avons légèrement progressé sur presque 
tout le front, sauf au village de Messines, dont une partie 
a été reperdue par les troupes alliées. " 

L'ennemi a tenté un gros eflort contre les faubourgs 
d'Arras, mais il a échoué. De même contre Lihons et Le 
Quesnoy-en-Santerre 

Au centre : 
Dans la région de l'Aisne, nous avons légèrement 

progressé vers Tracy-le-Val, au nord de la forêt de 
Laigle, ainsi que sur certaines parties de la rive droite 
de l'Aisne, entre cette forêt et Soissons. En amont de 
Vailly, une attaque dirigée contre celles de nos troupes qui 
tiennent les hauteurs de la rive droite a également échoué. 
Il en a été de même pour plusieurs attaques de nuit sur 
les hauteurs du Chemin des Dames, 

A notre aile droite : 
Une reconnaissance offensive de l'ennemi sur 

Nomèny a été repoussée. 
Dans les Vosges, outre que nous avons repris les 

hauteurs qui dominent le col de Sainte-Marie, nous 
avons progressé dans la région du Ban-de-Sapt, où nous 
occupons les positions d'où l'artillerie ennemie bombar-
dait la ville de Saint-Dié. 

Au Mexique 
Mexico, 2 novembre. — Le ministre de Bel-

gique à Mexico a quitté cette ville à la suite 
de difficultés survenues avec le gouverne-
ment provisoire. 

Nous sommes heureux de reproduire les 
deux lettres ci dessous, écrites par un des 
principaux commerçants de Santos, qui ex-
priment admirablement les sympathies du 
Brésil pour la cause des alliés : 

Santos, S) septembre 1914. 
Depuis le 4 août, mon àrne se trouve en 

France et mon corps au Brésil. Je souffre 
du sacrifice des Français, mais je m'adou-
cis de cette grande peine à la seule et 
inébranlable idée que véritablement « le 
jour de gloire est arrivé ». 11 est arrivé, le 
jour où la protestation des députés de 1*Al-
sace-Lorraine faite h la Chambre, ou si je 
le crois mieux en votre ville en 1871, aura 
son effet-

La guerre sera longue et les sacrifices 
seront énormes, mais ta victoire «le «l'En-
tente» étant certaine, sachons supporter 
les douleurs en attendant de meilleurs 
jours. 

Voilà les vœux que je fais pour la cause 
des coalisés, et surtout pour celle de la 
France, que j'aime tant. 

Santos, 12 octobre 1914. 
Jo ne peux parler d'affaires commercia-

les avant de vous dire un mot au sujet ces 
graves événements qui se déroulent dans 
votre pays. Nous autres Portugais et lir-
ai liens sommes aussi moralement engagés 
que les alliés. Partout ici la même sympa-
thie; tout le monde partage le même dé-
sir : la victoire pour les alliés. Et cette 
victoire, les alliés la remporteront, car ils 
ont de bons soldais, une bonne artillerie, 
et, par-dessus tout, une habile tactique 
pour les mettre en valeur, cette stratégie 
dont nous remarquons avec enthousiasme 
la. mise à exécution par le général Joffre, 

Nous sommes assurés du triomphe, 
mais, hélas ! qu'il ne tarde pas à venir. 
Que la. vieille Europe puisse désormais 
jouir du repos que procure une paix vrai-
ment paisible, pour longtemps, à l'abri 
des crises qui existaient avant cette mal-
heureuse guerre. 

Les Pertes allemasdes 
à la Bataille de l'Yser 

Paris, 2 novembre. — D'après le « Figaro », 
la proportion des pertes allemandes dans les 
récentes batailles livrées dans le Nord, no-
tamment sur l'Yser, est effrayante par rap-
port aux pertes françaises. Sur un seul point, 
— et ce détail précis est emprunté à une 
source sûre parvenue au ministère de la 
guerre, — les Allemands ont laissé en fran-
chissant l'Yser 2,000 cadavres. De leur côté, 
les Français n'ont eu au cours de cet enga-
gement que 115 tués ou blessés. Il apparaît 
généralement que ces proportions n'ont pas 
été dépassées au cours de ces combats. 

 * 
Les Familles des Sojdats français 

habitant l'Angleterre 
Londres, 2 novembre. — Le « Daily Chroiii-

cle » dit qu'il apprend avec une vive satis-
faction qu'il va être prélevé sur les fonds de 
secours nationaux une certaine somme d'ar-
gent en faveur des familles des soldats fran-
çais habitant le Royaume-Uni, lesquelles se-
ront aidées sur la même échelle et dans les 
mêmes conditions que les familles des sol-
dats anglais. 

Un grand nombre de femmes de soldats 
fiançais sont d'origine anglaise et ont été 
mariées à des Français « L'indemnité hebdo-
madaire payée par le gouvernement français 
est en effet, dit le journal, insuffisante pour 
les soutenir dans ces pays. » 

Les Billets de Banque français 
en Hollande 

Rotterdam, 2 novembre. — Le cours du 
change publié le 31 marque à un demi-point 
seulement de différence entre l'or et le pa-
pier français. 

 $ 
Contre les Fausses Nouvelles 

Dans le Petit Journal, M. S. Pichon ap-
prouve les mesures édictées en divers points 
centre les inventeurs et les propagateurs de 
fausses nouvelles : 

« Il est vrai que l'esprit public est resté 
excellent et que rien n'ébranle ni ne peut 
ébranler la foi do la France dans la vic-
toire. Il est également vrai que la popu-
lation supporte d'un cœur sloïque tous les 
sacrifices imposés par la défense du pays. 
Mais c'est une raison de plus pour qu'on 
ne laisse pas vicier, par de faux bruits 
de vaines alertes et d'insupportables ba-
vardages cette atmosphère réconfortante 

» Les autorités qui réagissent contre les 
propagateurs d'.informations tendancieu-
ses et contre les soi-disant personnes 
renseignées qui dénoncent l'inexactitude 
des communications officielles, ne sau-
raient être trop approuvées. Dans" un 
pays comme le nôtre, où l'un des défeu 
de nos qualités est une extrême mobili'u 
d'impressions, il faut que tout le monde 
s attache à conserver l'équilibre la me-
sure, le sang-froid que nous avons inva-
riablement montrés dennis trois mois. » 

JD\:L S Novembre (33 2*.) 

Entre la mer du Nord et l'Oise, les attaques pro-
noncées dans la journée d'aujourd'hui par les Allemands 
ont été moins violentes qu'hier. 

En Belgique, nous avons progressé au sud de Dix-
mude et au sud de Gheluvelt et nous avons maintenu 
toutes nos autres positions. 

Dans la région de l'Aisne, une violente offensive 
allemande entre Braye-en-Laonnois et Vailly a complè-
tement échoué. 

La lutte continue sur plusieurs par-
ties du front et surtout à notre aile 
gauche. Les communiqués officiels 
annoncent que les Allemands n'ont 
pas interrompu leur offensive en Bel-
gique et dans le nord de ia France, 
particulièrement entre Dixmude et la 
Lys. L'ennemi a attaqué les faubourgs 
d'Arras, Lihons. Le Quesnoy-en-Sah-
terre. Dans la région de l'Aisne, il a 
donné l'assaut à nos positions entre 
Braye-en-Laonnois et Vailly. Partout 
il a été repoussé, et, d'après le second 
communiqué, il s'est montré moins 
entreprenant au nord de l'Oise, pen-
dant la journée de lundi, mais rien 
n'indique qu'il ail renoncé à ses ten-
tatives. Après avoir lu les deux der-
niers communiqués, on a l'impression 
qu'aucun changement notable ne s'est 
produit sur ie front, bien que nos 
troupes aient gagné du terrain sur 
divers points. 

Et cependant, cette impression est 
fausse. La plupart des communiqués 
l'ont donnée depuis un mois, quoique 
la situation se soit peu à peu mo-
difiée et se trouve transformée après 
trente jours de bataille. Nous avons le 
tort de rapprocher les nouvelles offi-
cielles de celles qui les ont immédia-
tement précédées, au lieu de les com-
parer avec les dépêches publiées de-
puis plusieurs jours ou plusiurs se-
maines. Celte comparaison montre-
rait que les efforts de nos soldats ne 
sont pas infructueux et que les armées 
alliées éloignent sarts cesse la menace 
allemande. 

A la lin de septembre, l'ennemi fai-
sait une vigoureuse attaque entre l'Oi-
se et l'Aisne. Le 1er octobre, on an-
nonçait que dans la région de Roye 
une « violente ». action s'était heureu-
sement déroutée pour nous. Nous ap-
prenons le 2 octobre que la bataille 
continuait toujours « très violente » 
dans la même région ©t que les atta-
ques- ennemies « s'étaient brisées con-
tre notre résistance » entre Roye et 
Lassigny. Après une courte accalmie, 
les communiqués du o au iO signa-
laient une série do combats très ser-
rés entre l'Oise et la Somme. Ainsi; 
pendant tout le début du mois, les Al-
lemands faisaient leur principal effort 
autour de Roye, à 80 kilomètres de 
Paris. Si leurs attaques avaient pu 
réussir, ils auraient aussitôt menacé 
la capitale de la France. 

Depuis le 18 octobre, date à laquelle 
nous avons appris que l'armée belge 
avait « vigoureusement repoussé plu-
sieurs attaques dirigées contre les 
points de passage de l'Yser », les 
communiqués ont mentionné plu-
sieurs fois des actions nouvelles dans 
la région de Roye, mais les noms qui 
reviennent constamment sont ceux 
de Nieuport, Dixmude, Ypres, Arras. 
Les Allemands ont dû étendre leur 
front de bataille jusqu'à la mer, et si 
leurs positions dans la vallée de l'Oi-
se n'ont guère varié, c'est beaucoup 
plus au nord qu'ils essaient de vaincre 
notre résistance. L'action principale 
se déroule le long de la côte, à 200 ki-
lomètres environ de notre capitale Si, 
ce que la ténacité des alliés permet 
de croire impossible, son issue devait 
nous être défavorable, la sécurité de 
Paris ne serait pas compromise. 

tLes armées anglo-franco-belges 
n ont pas encore réussi à contraindre 
l'ennemi à la retraite, mais la lutte 
qu'elles soutiennent a eu pour résultat 
d achever la ruine du plan primitif al-
lemand, si bien commencée par la ba-
taille de la Marne. Les généraux du 
kaiser ont compris que les fifres et les 
tambours plats des régiments prus-
siens ne résonneront pas sur les 
Champs-Elysées. Obligés de livrer ba-
taille dans les Flandres, ils ont dû 
pour satisfaire l'opinion publique al-
lemande, imaginer cette marche sur 
Calais, qui, si elle réussissait, les met-
trait en possession d'un port dont ils 
ne pourraient jamais faire une base 
d'opérations décisives contre la Gran-
de-Bretagne. C'est ce que nous ne de-
vons pas oublier pendant ces longues 
journées d'attente et lorsque après la 
lecture des communiqués officiels qui 
énumèrent en termes si modestes les 
avantages partiels et les attaques re-
poussées au prix de lourds sacrifices 
et d'admirables efforts, nous sommes 
prêts à dire avec injustice : « Situation 
inchangée ». 

J. W, 

aux Armées 
A DUNKERQUE 

Paris, 2 novembre. — Le Président de la 
République, accompagné du ministre de la 
'guerre et du ministre des finances, est arrive 
à Dunkerque dimanche, en automobile, vers 
cinq heures du soir. M.' Ribot s'est rendu 
dans le Pas-de-Calais. M. Millerand et M. 
Poincaré se sont rencontrés à Dunkerque 
avec M. de Brocqueville, président du con-
seil et ministre de la guerre en Belgique, el 
avec lord Kitchener, ministre de la guerre 
d'Angleterre. Le Président de la République 
et les trois ministres de la guerrë ont eu 
de, longs entretiens auxquels a pris part lu 
général Joffre. 

Il a été constaté une fois de plus que lac- • 
cord est complet pour le présent et pour 
l'avenir entre les états majors des trois ar-
mées alliées. Le Président de la République 
a retenu à dîner M. de Brocqueville et lord 
Kitchener. Ce dernier est reparti pour l'An-
gleterre dans la nuit. 

CHEZ LE ROI DES BELGES 
Le Président de la République, accompa-

gné du ministre de la guerre, du général 
Joffre et du général Duparge, est allé au-
jourd'hui lundi, dan la, matinée, saluer en 
Belgique le roi Albert et l'armée belge. Le 
roi, informé par M. de Brocqueville de l'in-
tention du Président, a voulu venir au-de-
vant de lui jusqu'à la frontière. 

M. Poincaré a dit au roi qu'il avait tenu 
à lui exprimer de nouveau la fervente admi-
ration et les vœux enthousiastes de la Fran-
ce entière. Il lui a répété que la cause des 
deux pays était également sacrée à tous les 
Français. Le roi a chaleureusement remercié 
le Président et a fait un vif éloge de l'armée 
française. Il a conduit M. Poincaré dans son 
automobile jusqu'à la. résidence royale, où 
le Président a présenté ses hommages à la 
reine. 

De là, les deux chefs d'Etat, accompa-
gnés de MM. Millerand et de Brocqueville. 
ainsi que du général Joffre, se sont rendus 
dans la ville de Fumes que les Allemands 
ont assez violemment bombardée hier, mais 
sur laquelle ils se sont contentés aujour-
d'hui d'envoyer quelques « tauben ». Des 
troupes belges et françaises étaient massées 
sur la pittoresque place de l'Hôtel-de-Ville. 
Le roi et le Président les ont passées en re-
vues aux accents de la « Marseillaise » et 
de la « Brabançonne ». Le roi a eu ensuite 
un long et affectueux entretien avec le Pré-
sident, le ministre et le général Joffre. Il a 
voulu reconduire M. Poincaré dans son au-
to pendant plusieurs kilomètres, et, en se 
séparant de lui, il lui a renouvelé l'assu-
rance de son inaltérable amitié pour la 
France. 

Le Président et M. Millerand ont passé 
l'après-midi en Belgique, au milieu des 
troupes françaises qui opèrent dans la ré-
gion d'Ypres, et qui font preuve d'une bon-
ne humeur, d'une endurance et d'un cou-
rage admirables. 

Sajor à 

arde par nos 
Des renseignements venus de Belgique 

avaient signalé la présence d'un quartier 
général important — sans doute celui du 
duc de-Wurtemberg _ à Thielt et plus par-
ticulièrement au château de Thielt. 

Un groupe d'avions, porteur d'engins des-
tructeurs puissants, a reçu, en conséquence, 
dans la journée d'hier 1er novembre, la mis-
sion de découvrir et de bombarder cet état-
major. 

D'après les comptes rendus faits par les 
aviateurs à leur retour, cette mission paraît 
avoir été heureusement accomplie. 

La panique a été mise dans le gros rassem-
blement d'automobiles et dans les escorteg 
aperçus aux environs de Thielt. 

Le plus fort est lait 
Londres, 2 novembre. — Le correspondant 

du « Daily Mail » sur le front écrit : 
Les états-majors français et anglais 

sont maintenant convaincus que la crise 
est presque surmontée. Les violentes atta-
ques le long de la ligne du nord-est au 
sud-est ont échcué devant l'armée bien en-
traînée, bien équipée et bien approvision-
née des alliés. 

Quand la dernière attaque aura eu lieu el 
aura été repoussée, les armées allemandes 
se retireront, vers les positions qu'elles se 
gônt déjà préparées. Nous tes chassons pro-
gressivement do leurs tranchées. Nous en-
trons maintenant dans les tranchées 
qu'elles avaient établies bien avant leur re-
traite, après la bataille de la Marne. Danai 
bien des cas nous avons occupé des posi-
tions qu'elles avaient soigneusement pré->; 

parées à l'avance et qui, pour cette raison,, 
sont d'une grande importance stratégique. 

Dans un endroit, nous avons atteint 
une ligne qui nous donne virtuellement le 
contrôle d'un territoire de 32 kilomètres: 
h l'est de la nnsitinn. 

i. 

Y 



Vî Ajjg^ids rer-cassés vers l'Est 
Dum^^i' novembre. _ Pour rte 

tons aewmitétiié, le littoral bclqe a été 
tvacue par Uennemi, Cependant'les Alle-
mands occupent, encore Os tende, ainsi que 
les petites stÛHofts balnéaires, qui tint 
(ace à la mer; mais, accablés par le {Su 
aenjjkule des navires alliés, ils ont été 
obligés de retirer leurs forces combattan-
te* loaiours plus loin à l'intérieur; simul-
tanément, ils sont revoussés vers t'est. 

Le quartier général de l'ennemi est 
(maintenant, ù Uchtcrseld;-., dans la ligne 
^directe sua de Bruges, et à douze milles 
environ à l'est des ruines de Vitmudc. 

Salés par h Caaons de Marine 
Dunkerque, 2 novembre, — Le combat dès 

'derniers jourfitvee la coopération de !tt Hot-
te, a été violent, mais nettement favotâfiîé 
aux alliés. Urè-e aux canons de 300 des cui-
rassés britanniques, les Allemands trouvè-
rent, dans.un rayon de six kilomètres de la 
côte belge, la région beaucoup trop elwude 
pour eux. Etant délogés une nouvelle fois, 
ils furent obligés d'abandonner ia route «fi-

ltre Ostende et Nleuport et avec elle la ligne 
*de Fumes. Les canonniera marins repérèrent 

Iles tranchées allemandes avec une implaca-
ble précision. Quand ,e crépuscule tomba, 
l'aile droite ennemie était disloquée et les 
troupes forcées a la retraite. 

Ce succès eut sa répercussion sur l'autre 
point des positions de l'envahisseur. R- long 
Ide l'Yser. (.) suffît de se rappeler combien 
était périlleuse la situation dés alliés lors du 
passage de la rivière par l'ennemi, pour ap-
précier aujourd'hui te résultat de la coopé-
ration des forces alliées de terre et de mer. 

Si les Allemands tinrent à ce moment la 
Supériorité en artillerie, ils ne l'ont pas gar-
dée longtemps. Nos canons, qui parlent an 
tuellement avec la voix du tonnerre, sont 
plus qu'une menace pour ceux de l'ennemi. 
Les canons de la marine française entrèrent 

-yen action ce matin, le long de l'Yser, en 
■même temps que plusieurs batteries de Î5, 

et le formidable duel qui s'en suivit se ter-
mina par l'échec complet de l'artillerie alle-
mande. 

Appuyée par une aide aussi efficace, tin-
lanterie belge soutint bravement sa réputa-
tion de vaillance en chargeant à plusieurs 
reprises l'ennemi et l'obligeant à sortir des 
/tranchées à la pointe de la baïomiete. Il est 
certain que les pertes allemandes ont été 
considérables à la suite de cette action et 
iqu'il faut vraisemblablement l'estimer par 
milliers. 

Des soldats belges assurent que leurs ad-
versaires ont adopté un moyen curieux de 
protection contre l'acier froid. A l'aide de 
blastrons épais en bourre de coton et de 

-faine, ils évitent souvent d'être transpercés 
par la courte baïonnette belge. 

Comme à l'ordinaire, les Allemands ont 
Souligné le dépit de leur échec à forcer les 
aignes alliées en bombardant des villes inoc-
cupées. Perwyse et Dixmude en ont une 
nouvelle fois fait l'expérience et servirent 
Je cible à une furieuse trombe de shrapnells. 

Les positions qu'occupent maintenant les 
alliés sont assez fortes pour briser sans re-
tour le plan d'occupation des ports de la 
Manche, considérée par les Allemands com-
me leur suprême chance contre la France 
et l'Angleterre. 
^ Il y eut, certes, un moment critique pour 

>s alliés, mais leur vigoureuse offensive dé-
mina le succès. Beaucoup de prisonniers 
i été faits au cours de ces combats. Une 
ïme part d'entre eux paraissent avoir dix-
ft ans, et déclarèrent être venus en liçne 
m de Berlin au champ de bataille. ' 

 « 

\ 

l'Allemagne offre 250 Millions 
Copenhague, 2 novembre. — Le bruit 

tourt que l'Allemagne contribuerait pour 
850 millions aux frais d'entrée en guerre 

^ue la Turquie. 

Câbîe coupé dans !a Mer Noire 
. Amsterdam, 2 novembre. — Un télégram-
me de'Sofia signale que le câble reliant Sé-
pastopol et Varna est coupé. 

Manifestations à Constantinople 
Athènes, 2 novembre. — On télégraphie 

de Salonique que des démonstrations tu-
multueuses ont eu lieu hier à Constantino-
ple, en faveur do la guerre. 

En passant devant le consulat et les am-
bassades des puissances de la Triple Enten-
te, les manifestants poussèrent des cris nos-

If tiles. 

La Mobilisation turque 
à la Frontière russe 

'Athènes, 2 novembre. — L'ensemble des 
forces turques massées sur la frontière rus» 
«e est évolué à 300,000 hommes environ. 

Préparatifs militaires turcs 
Athènes, 2 novembre. — On télégra 

fie Mytiléne que les autorites militaires 
qu.es poursuivent fiévreusement, sous la 
rveillance d'officiers allemands, la mis< 
état de défense de Schesmé et de tout le 
toral voisin de l'Asie - Mineure, où se 
centrent également des forées importa! 

A Smyrne, la population turque, pris 
panique et craignant un bombardement 
l'escadre alliée, s'enfuit en loasre dans 
térieur du pays. 

Toutes les informations reçues d'A. k 
neure y signalent un grand mouvemeii 
troupe;-. 
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EN ALBANIE 
Scutari, 2 novembre. — L'état de guerre 

règne dans la ville Les catholiques et. les 
musulmans forment deux camps séparés, 
à la limite desquels veillent nuit et jour des 
hommes armés. 

Samedi ù quatre heures, un Imap ayant 
été blessé, un combat s'est engagé dans les 
quartiers voisins des casernes. Les musul-
mans ont eu six blessés et quatre tués. Les 
pertes des catholiques sont inconnues. A 
six heures, une escarmouche a eu lieu près 
de la municipalité. Tous les magasins sont 
fermés. Il est presque impossible de s'ap-
provisionner. 

L'arrivée de nouveaux groupes mnlisso-
res à Soutan fait redouter des incidents 
plus graves. Les chefs musulmans sont in-
visibles et les catholiques, terrorisés nar les 
MallsSofes, qu'ils ont appelés à leur se-
cours. Prenb Bib-Dodo est rentré ie 30. Les 
catholiques comptent sur son intervention 
pour ramener un rapprochement entra les 
musulman* et 'c-ux. 

m COTE BASSE 

MBWBaBBBMEBBPIB» LA PETITE GI 

bip ie Przemvs 
Sa Chute imminente 

Londres, 2 novembre. — Przsmysi, 
soumis depuis plus d'un mois à un 
bombardement acharné, n'est, plus 
qu'un monceau ds ruines. Les Autri-
chiens sa préparent à abandonner Sa 
viî!a en vue d'éviter ia captura ds la 
garnison. 

 «-

Ifi les fJentésé'ifiiiis 
CetUgué, 2 novembre. — Hier, l'ar-

tillerie monténégrine a continué le 
bombardement du fort de Vermalz près 
de Cattaro. Un obus ayant pénétré 
dans un dépôt de munitions, le fort a 
sauté. ( 

Les troupes monténégrines en mar-
che sur Gatko ont occupé, hier, une 
importante position à Kobila-Glava et 
ont infligé à l'ennemi des pertes sen-
sibles; en outre, elles se sont empa-
rées de beaucoup de matériel de guer-
re durant ces deux derniers jours. 

Des aéroplanes autrichiens ont volé 
au-dessus d'Antivari et ont jeté des 
bombes sans résultat. 

■ y" 

mm 
Les Survivants du « Mousquet )> 

Batavia, 2 novembre. — Les survivants du 
destroyer « Mousquet », qui fut coulé par le 
croiseur « Emden > à Penang, arrivèrent 
hier à Sabang, dans le nord de l'île de Su-
matra, à bord du vapeur « Newburn » ; la 
liste des survivants comprend : 1 officier, 10 
sous-officiers, 23 marins, plus 13 blessés ; un 
officier décéda à l'hôpital de Sabang. 

La Crise ministérielle italienne 
Rome, 2 novembre. — Le roi a reçu succes-

sivement M. Manfredi, président du Sénat; 
M. Marcora, président de la Chambre, et M. 
Giolitti, avec lequel 11 a conféré de la crise 
ministérielle. 

Rome, 2 novembre. — Le roi a conféré 
successivement cette après midi avec les 
députés Carcano, Sacchi, Bissolati et Son-
nino. M. Luzzati, qui avait été invité à se 
rendre au Quirinal, n'a pu le faire à cause 
d'une indisposition. Les journaux conti-
nuent à dire que M. Salandra sera chargé 
de constituer le nouveau cabinet. 

[ELLES II1 ïiSES 

Les Forces Bavâtes ottomaoes 
et russes dans 3a mer îfôlre" 

De la « Westminster Gazette » : 
«Si l'on fait abstraction au «Goebern et 

du iBrèslau», la flotte turque ne représente 
qu'une bien faible valeur de combat. 

• Elle comprend deux vieux croiseurs pro-
tégés a trois cheminées, l'« Hamidieh » et 
le « Modtfdlé». Le premier, de 3,800 tonnes, 
est armé de 2 pièces de 0 pouces, 8 pièces 
de 4 pouces, 7 de 2 pouces, 3 tubes lance-
torpilles de 18 pouces; le second, de 3,300 
tonnes, a à, peu près le même armement. 

> Ces deux croiseurs devaient, d'après leur 
plan, déployer une vitesse de 22 nœuds, mais 
on croit qu'ils sont loin maintenant de pou-
voir atteindre cette vitesse. 

» La Russie a, dans la mer Noire, 4 cui-
rassés d'un type un peu désuet; 2 croiseurs 
protégés; 24 contre-torpilleurs et 12 sous-
marins. 

» Il se pourrait ' même que trois dread-
rioughts, mis sur la caie à la fin de 1911, 
tussent près d'être achevés. » 

La Dorée des Transports 
commerciaux 

Le « Journal officiel » publiera demain 
un décret et un arrêté relatifs à la responsa-
bilité des Compagnies de chemins de fer en 
ce qui concerne la durée des transports com-
merciaux. 

Le décret confère en temps de guerre au 
ministère de la guerre le pouvoir d'arrêter, 
sur la proposition de ta commission de cha-
que réseau, les conditions de délai et de res-
ponsabilité dans lesquelles sont effectués 
ces transports. 

En vertu de ce décret, M. Millerand a pris 
un arrêté stipulant que les réseaux des che-
mins de'fer n'encourent aucune responsabi-
lité du fait de la durée des transports com-
merciaux autorisés par l'article 19 du règle-
ment sur les transports stratégiques, aux 
termes duquel le ministre de la guerre per-
met, lorsqu'il le juge utile, la reprise partiel-
h ou totale des transports commerciaux 
pour les voyageurs et les marchandises. 

Les réseaux sont responsables des pertes 
et avaries résultant d'une faute lourde de 
leurs agents, dont ils ne pourraient rattacher 
la cause à l'état de, Tiuerre. Toutefois, cette 
responsabilité ne s'étend pas aux avaries et 
déchets qui, en raison de la nature de la 
marchandise, sont la conséquence de la du-
rée du transport. 

Les Maisons austro-allemandes 
sous Séquestre 

Paris, 2 novembre. —- M. Monier, prési-
dent du tribunal civil, vient d'adresser aux 
administrateurs judiciaires chargés de la 
mise sous séquestre des maisons austro-al-
lemandes une circulaire dans laquelle il 
leur rappelle notamment, de ne pas perdre 
de vue "que les intérêts des créanciers fran-
çais ou ceux des créanciers appartenant 
aux pays alliés ou neutres doivent être 
sauvegardés de la manière la plus absolue. 
La circulaire leur ordonne également, de 
bien spécifier quant à leur nature et leur 
valeur las denrées comestibles, produits et 
marchandises susceptibles d'être réquisi-
tionnés, afin de pouvoir donner tous avis 
utiles aux autorités militaires. 

Autrichiens internés à Malte 
Le Caire, ter novembre. — Pius de 500 Al-

lemands et Autrichiens ont quitté Alexan-
drie à. bord d'un vapeur. Ils seront internés 
à i lté de Malte 

Une nouvelle Balle incendiaire 
Londres, 2 novembre. —• Le « Peuple » an-

nonce que sir H tram Maxim aurait inventé 
une balle incendiaire devant être utilisée 
contre les zeppelins. Elle pourrait être em-
ployée par le, fusils de guerre ordinaires et 
les mitrailleuses. 

l'église. Il a été accompagné à sa piace par 
le général Niox, commandant l'hôtel des 
Invalides. 

La messe a été célébrée par M. l'abbé 
Thomas, vicaire général de l'archevêché de 
Paris et délégué spécialement à cette céré-
monie par S.'E. l'archevêque de Paris. C'est 
également M. l'abbé Thomas qui a dit l'ab-
soute. 

Au cours de la messe le grand orgue, tenu 
par le maître Gabriel Pierné, qui a inter-
prété le Dies Irx eu faux-bourdon. Le vio-
loniste Sechiari a joué un morceau de la 
messe de Jeanne-d'Arc, de Gounod. M. Rous-
selière, de l'Opéra, a chanté le « Piu Jésus » | 
du Requiem, de Fauré, et un Agnus Del. 
Enfin, M. Delmaô, de l'Opéra, a dit le Chant 
funèbre, d'Albéric Magnard, une des premiè-
res victimes de la guerre. 

Paris, 2 novembre. — La foule émue du 
lendemain de Toussaint s'est pressée au-
jourd'hui toute la journée dans les cimetiè-
res parisiens, plus dense, s'il est possible, 
grossie par les tragiques événements que 
nous traversons. D'ailleurs, un temps clé-
ment, un soleil brillant, favorisèrent ce pieux 
pèlerinage. Au cimetière parisien, notam-
ment, la foule arrive chargée de fleurs et se 
dirige vers la division réservée aux tombes 
des morts pour la patrie, des tombes, ou plu-
tôt des jardins, car la terre disparaît entiè-
rement sous les brassées de fleur;-. Partout, 
le Souvenir français a fait déposer des pal-
mes vertes, des petits drapeaux voilés de 
crêpe, des couronnes enrubanées aux cou-
leurs des alliés, <jt las Parisiens défilent, 
émus, devant les tombes, lisant les noms et 
les grades. 

Sur la Tombe de fml Pérouléde 
Bougival, 2 novembre. — Les membres de 

la Ligue des Patriotes, en grand 'nombre, se 
sont rendus aujourd'hui à La CeUe-Saint-
Cloud, déposer des couronnes sur la tombe 
de Paul Déroulède le cortège, ayant en tête 
MM. Maurice Barrés, président de la Ligue; 
Henri Galli, Maurice Spro-nck, députés; Le 
Menuet. Le Corbeiller. Louis Lagache, César 
Caire, conseillers municipaux de Paris, est 
arrivé à trois heures au cimetière. Près de 
la tombe se trouvait Mlle Déroulède, entou-
rée de son neveu, du docteur Magnin et de 
M. Lucien Pallez. 

Les membres de la Ligue ont déposé plu-
sieurs couronnes sur la tombe, dont une au 
nom de M. Marcel Habert. 

Au nom delà Ligue des Patriotes, M. Mau-
rice Barres adresse un salut respectueux au 
généralissime Joffre et aux troupes qui com-
battent sous ses ordres. Puis il termine 
ainsi : » Dans la tombe où il repose, après 
une vie si largement remplie, Paul Dérou-
lède est avec nous. Il n'est pas mort tout 
entier, car ce qui s'accomplit est son œuvre, 
ce qu'il a toujours demandé et désiré. » La 
Ligue des Patriotes avait décidé que cette 
cérémonie serait très simple. 

Pour indiquer qu'elle était terminée, M. 
Henri Galli s'avança devant la tombe, et 
cria : «Vive la France! Vive l'Alsace-Lor-
raine toujours française!» 

AU HAVRE 
Le Havre, 2 novembre. —- Une cérémonie 

à laquelle assistaient les notabilités de la 
ville, les ministres belges et les officiers an-
glais, a eu lieu cette après-midi, au cimetière 
Sainte-Marie. Des couronnes ont été dépo-
sées sur les tombes des soldats anglais et 
français, au pied du monument du Souvenir 
français et de celui des anciens combattants 
de 1870-1871. 

Un avis du Bureau de la Presss au 
ministère de la guerre nous interdit de 
donner désormais des renseignements 
sur !s Mouvement du Port et des com-
munications relatives à la Chronique 
maritime 

Les tarées», le Soleil et la Lune 
Le J nocembre. 
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HA, devant la porte des appartements de M« 
Dessagne, au deuxième étage de la maison 
rue Notre-Dame, 121. 

— Dans l'après-midi de dimanche, on a 
volé à l'église Saint-Bruno : une bourse en 
argent contenant 3 francs, au préjudice de 
M. L.'.., demeurant cours du Pavé-des-Char-
trons; un porte-rnonnaie recélant une som-
me de 3 francs, appartenant à Mœe veuve 
C..., et 95 francs placés dans le sac à main 
de Mme A... 

Le feu dans une guérite. — Dimanche, 
vers minuit, une guérite en planches, occu-
pée par le gardien de nuit du dépôt de char-
bon de M. Popinson, 12, quai des Chartrons, 
a pris feu et a été détruite, ainsi qu'une bas-
cule qui s'y trouvait. D'après l'enquête, une 
bouteille d"'essence s'est cassée au moment 
où le gardien, M. Dubère, garnissait une pe-
tite lampe, et a communiqué le feu. Les dé-
gâts s'élèvent à 300 francs environ. 

Poin»e-il»-Gi-»ïe. 2 novemb., 7 h. mat. — Vent 
S., jolie brise, ciel couvert, mer houleuse. 752»». 

A lîîôtel de Ville 
Conseil municipal. 

Le Conseil municipal se réunira en séance 
publique vendredi prochain 6 novembre cou-
rant, à huit heures et demie du soir. 

Seole primaire gratuite de Musique 
Harmonie de Bordeaux 

La rentrée des classes aura lieu le mardi 3 
novembre. 

Les Inscriptions continuent, à être reçues, 
sauf tes lundi e'. vendredi, au siège de la So-
ciété, R, rue d'Alembert, rie huit heures et 
demie à neuf heures et demie. 

nous commencerons 
d'un grand roman 
JULES MARY : 

la 
de 

publication 
mœurs, de 

dont l'émouvante intrigue se déroule 
dans les milieux les plus divers, et 
met aux prises les plus basses et les 
plus nobles passions. 

Le roman débute par un drame in-
time, une tragique erreur judiciaire, 
et se poursuit jusqu'au Tchad, à tra-
vers les rencontres imprévues et les 
évocations mystérieuses. 

Le relief cl la vie des personnages 
de tous les mondes, qui se heurtent 
violemment, l'originalité des scènes et 
des tableaux, la marche des coupables 
à l'expiation font de 

CIVIL 
DECES du 2 novembre. 

Gabriel Peyraud, 53 ans, cité (ta Iïavre, g. n. 
IV Jeam Lapaa-oerle. 00 ans. rue des Aug-ustîns 

Veuve Brajou. «xS ans, rue de Rivière. 123. 
Veuve Oarrere, 70 ans, c. de Toulouse, 242 bis. 
Veuve F-tnwfn, 80 ans, allées de Touray,. M.-

Décès militaires. 
Français 

Jean Eybetrt, 31 ans, ohemiin de CanoU*. 

j tout Sait A LA SOURCE DES RUBANS 
Ghapeaux-Robes-Manteaux. Tel. 23-71 

CONVOIS FUNEBRES dm 3 .novembre. 
Dads les paroisses : 

St-Nlcolas : 8 h. 45, Mme veuve Carrère, 242 M». 
cours de; Toulouse. — 1 h. 45, Mlle Germain» 
Du.zert, 19, me CruciMnet. ' ^ ^ 

St-Rémi 7 h 4ô, M. Antoine Peyraud, c*té «to 
Havre, s. n. — 1. h. 30, M. Jacques Constantin» 
73. rue ïielbos. . „ , , 

i St-Bruno : 1 h. 45, M. G. Morlin. 23, place «MM» 
de&k. j' „ 

St-Fendinand : 1 h. 15, Mme veuve M. Brajou, 
1.23, rue de Rivière. , 

Sf-Eloi : 2 b.. M. Auguste Laparoerta, la, rua 
des Au.gustinis. „. 

Ste-Crolx : 3 b-., Mme veuve Jean Dudon, 26, rua 
BelJe-E.toiJe, 

Mort de I. Charles Nigoud 
M Charles Nigond, directeur de la Com-

pagnie d'Orléans, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, oîttcier de la Légion 
d'honneur, est mort subitement lundi, à mi-
di, à Bordeaux, pù il était arrivé en même 
temps que le gouvernement. 

Il venait de quitter son bureau, lorsqu'il 
se sentit pris d'un malaise subit. II gagna 
cependant son automobile et se rendit chez 
lui. à l'hôtel Terminus, où il. expira en arri-
vant, succombant à une crise cardiaque. 

Agé de soixante-quatre ans, M. Charles 
Nigond était directeur de la Compagnie 
d'Orléans depuis 1908. Très aimé de son 
personnel, très apprécié des pouvoirs pu-
blics, des Chambres de commerce, pour la 
largeur de ses vues et sa haute compétence 
en matière de transports, il jouissait dans 
tous les milieux d'une réputation due aussi 
bien à ses qualités personnelles qu'à sa si-
tuation considérable. 

M Charles Nigond était le père du poète 
excellent Gabriel Nigond. Il laisse, en ou-
tre, une fille qui est mariée. 

M. Charles Nigond emportera dans la tom-
be les regrets de tous ceux qui l'ont connu 
et approché. 

Nous adressons à sa famille et à. la Com-
pagnie d'Orléans, qui éprouve en lui une 
perte très cruelle, nos plus vives, nos plus 
sincères condoléances. 

A PARIS 
Paris, 2 novembre. — Ce matin, un ser-

vice solennel, ]>Our le repos de l'âme des 
officiers et soldats français morts glorieu-
sement, pour la défense de la patrie, a été 
célébré en l'église Saint-Louis, des Invali-
des 

Luc foule considérable a assisté à ce ser-
vice. La nef avait été réservée aux officiers 
et à leurs familles; les bas-côtés et les gale-
ries, accessibles au public, étaient noirs de 
mondé. 

Dans le checur, on avait placé un catafal-
que couvert d'un drapeau tricolore. Les in-
valides, en grande tenue, occupaient les 
tïialk's. 

A dix heures précises, le général Galliéni, 
entouré de son état-major, csf entré dans 

La Censure et la Presse 
Réponse du Ministre de îa Guerre 

Lettre du ministre de la guerre au prési-
dent de la délégation de la presse au sujet 
de la censure militaire, en réponse à la n^te 
remise à Paris, le 25 octobre, au ministre de 
1 intérieur par la délégation de la presse : 

Monsieur le Président, 
J'ai l'honneur de vous adresser, en ce 

qui concerne la censure militaire, une ré-
ponse point par point à la note qui a été 
remise à Paris par la délégation de la 
presse à M. le Ministre de l'intérieur, le 
25 octobre. 

Première demande. — Je ne puis que 
maintenir les termes du troisième para-
graphe de ma circulaire du 17 octobre aux 
commandants de. région, qui vous r été 
communiquée, en ce qui concerne les nou-
velles déjà parues. 

Pour les dépêches des agences qui ont 
déjà été soumises à la censure, il est en-
tendu qu'elles ne doivent pas, à moins de 
circonstances exceptionnelles, l'être une 
seconde fois. 

Quant aux informations des journaux, 
vous avez, en principe, satisfaction, li ne 
vous échappera pas toutefois que l'inté-
rêt de In défense nationale puisse m'obli-
ger, malgré une première publication, à 
arrêter la propagation d'une nouvelle 
fausse ou nuisible. 

Au reste, foules les foi? qu'il est: pos- j 
sible, la censure, sans attendre la pro- i 
duction des morasses, met en garde hs i 
journaux contre telle ou telle information | 
fausse ou nuisible. Peut-être à Paris la 
ehose est-elle moins aisée à cause du 
grand nombre de journaux. 

Deuxième demande. — J'accepte volon-
tiers la procédure que vous me suggérez 
pour les morasses 

Troisième demande. — La publication 
des communiques officiels anglais n'est 
différée par ta censure que lorsqu'il y a 
•tonte sur l'authenticité du communiqué. 
L'expérience a prouvé que cette précaution 
n'était pas inutile. 

Quatrième demande. — Demander à la 
censure de dépouiller tous les journaux 
étrangers avant que la. presse française en 
ait nris connaissance est, vous le recon-
naîtrez, lui demander l'impossible 

Cinquième demande. — La publication 
des comptes rendus des débats des conseils 
de guerre est une question d'espèce qui 
sera examinée et résolue dans l'esprit In 
plus libéral. 

Sixième demande. — Les journaux sau-
ront, quand ils en exprimeront le désir, 
quelle autorité a réclamé la suppression 
d'un article ou d'une information. 

Septième demande. — Je ne saurais 
m'engacer d'avance à fixer le délai après 
lequel il n'y aura plus d'inconvénient à 
commenter une opération de guerre. Mais 
je serais heureux, dans l'intérêt même 
de nos troupes, de permettre qu'on pu-
blie le plus tôt possible le récit de leurs 
faits héroïques. 

Huitième demande. -- La circulaire du 
17 octobre aux commandants de région 
vous a déjà donné satisfaction. 

Neuvième demande. — Ici encore, nous 
sommes d'accord. On compte beaucoup 
de journalistes parmi les censeurs. \ 

Dixième demande. — Je suis autorisé 
par mon collègue de l'intérieur, que ce 
vœu concerne exclusivement, à vous fai-
re connaître qu'il est en plein accord 
avec vous.. 

Dès le premier jour, il a donné sur ce 
point pour instruction aux préfets de ne 
toucher qu'aux « articles qui attaque-
raient les membres du gouvernement, au 
point de les discréditer devant l'opinion 
publique et de leur enlever ainsi l'autorité 
qui est nécessaire à leur fonction ». 

Votre droit d'information, de contrôle 
et de critique reste entier. 

En terminant, je suis heureux de cons-
tater aue la presse a fait sien le dernier 
paragraphe de la lettre que je vous adres-
sais le 17 octobre, concernant l'utilité de la 
censure préalable exercée par les direc-
teurs eux-mêmes sur leurs journaux. 
Ceux-ci comprennent certainement que 
touttf.8 les satisfactions compatibles avec 
l'état de guerre leur sont données, et ils 
-supporteront patriotiquement la gêne que 
cet état de guerre impose aux journalis-
tes comme à tous les autres citoyens. 

Agréez, je vous prie, Monsieur le Prési-
dent, l'assurance de ma haute considéra-
tion et de mes sentiments les meilleurs. 

MILLERAND. 

Les Conférences du « Journal 
des Débats » 

Disparu 
Va jeun» homme de trente a.ns, ne partant 

pas français, répoudaavt au nom de Michel 
Mora, vêtu d'un veston de velours mairron et 
d'un pamitailon bteu, a disparu le 20 octobre. 

Prtère à toute personne qui pourrait fournir 
quelques renseignements sur son compte de 
prévenir M. Antoine Mora, h Léognaïi (Giron-
de). Le disparu ne jouit pas de toutes ses fa-
cultés mentales. 

CINBMAS 

THÉÂTRE -F"ISArVÇA2S5 
l<es Films Gaumont et Actualités 

Jeudi 5 novembre, en matinée â deux heu-
res trois quarts, et à huit heures un quart en 
soirée, deux dernières représentations de fa-
milles, avec le beau programme élaboré par 
la célèbre marque française Gaumont, et qui 
comprend en troisième partie la guerre eu-
ropéenne 1914 et l'actualité. 

Avis important. — Les représentations des 
films Gaumont, jusqu A nouvel ordre, n'ont 
lieu que les jeudis et dimanches, en matinée 
et en soirée, à deux heures trois - quarts et 
huit heures un quart, une seule séance avec 
changement de programme complet tous les 
dimanches. 

Location ouverte jeudi, de neuf heures à 
midi. • 

Nous apprenons qu'une très intéressante 
série de conférences sera donnée dans notre 
ville, à partir de samedi prochain," sous les 
auspices du « Journal des Débats », actuelle-
ment bordelais en même temps que parisien. 

Le titre général de cette série, « la France 
et ses Alliés, » indique clairement quelle est 
la pensée directrice des organisateurs, dont 
l'initiative nous paraît extrêmement oppor-
tune. Les conférenciers désignés par notre 
confrère ont tous fait leurs preuves et sou-
vent pris la parole devant les plus difficiles 
des auditoires parisiens ainsi au'à l'étran-
ger. 

Le bénéfice de ces réunions sera versé par 
le «Journal des Débats» aux œuvres de la 
Croix-Rouge française; c'est assez dire à 
quelle manifestation tout ensemble de récon-
fort national et de bienfaisance patriotique 
les assistants viendront participer. 

Les conférences seront données au Théâ-
tre-Français, les mardis et samedis, à cinq 
heures du soir; la manière aura lieu le sa-
medi 7 novembre; l'avocat, alsacien bien con-
nu M. Helmer, qui défendit devant les tri-
bunaux allemands ses compatriotes l'abbé 
Wetterlé et Hansi, exposera comment il ne 
faut n'as confondre « culture et fcultur ». Le 
mardi 10 novembre. M. Henri Welschinger, 
membre de l'Institut, parlera de la «Neu-
tralité de la Belgique ». 

Nous entendrons ensuite sur la France, la 
Belgique, l'Angleterre, la Russie, la Serbie, 
le Japon, MM." le chanoine Colliu. de Metz; 
Maurice Wilmotte, professeur à. l'Université 
uo Liècre. et pour cet hiver à celle de Bor-
deaux; MM. Henri Bidou et, Robert de Caix, 
du « Journal des Débats » : C. Cestrc et Henri 
Lorin, de notre Faculté des lettres; Paul 
Berthelot, du journal « la Petite Gironde ». 

M. Camille Juliian, de l'Institut, que tous 
les Bordelais seront heureux d'applaudir, 
terminera la série, le 10 décembre, en dé-
veloppant le beau thème suivant : « Recti-
tude" et perversité du sens national.» 

■ ^ ■ 

Dépôt ils Remonte û® lésipac 
Du 3 au 30 novembre et dans les mêmes 

conditions que colle» du mois dernier, le 
comité d'achat du dépôt de remonte de 
Méricnac continuera ses achats au dépôt 
de Merignac, tous les jours de la semaine, 
à partir de huit heures et demie du matin. 

SATOT-Î^ROJET-CIrVÉMA 
L'affluence du public grandit sans cesse 

dans cet élégant cinéma, qui est le rendez-
vous de la bonne société. Dimanche et lundi, 
beaucoup de personnes n'ont pu y trouver 
place tant le programme était intéressant. 

Demain mardi, changement de spectacle. 
Parmi les actualités prises sur le théâtre de 
la guerre, on remarquera Lunéville envahie 
par les Allemands, avec ses fameuses verre-
ries. Le beau drame policier «la Sandale 
rouge » ; la légion étrangère et une char-
mante comédie compléteront jusqu'à jeudi 
soir ce joli programme. 

Nouveau Plan Je la Ville ie Bordeaux 
ET DE LA BANLIEUE 

Ce plan, tiré en quatre ouleurs, contient 
toutes les nouvelles voies créées jusqu'à 
ce jour, ainsi que les changements de noms 
de rues. — Prix : 50 centimes. — En vente 
à nos Salles de Dépêches. 

Envoi franco contre 60 centimes à l'adres-
se du Directeur des publications illustrées, 
8, rue de Cheverus, Bordeaux. 

une œuvre d'intérêt passionnant. 
Une pure et fraîche idylle, une his- \ 

toire d'amour vrai traverse ce roman j 
el rafraîchit les pages brûlantes, les j 
visions d'horreurs. 

aura le phts grand et le plus mérité 
succès auprès des lecteurs de la Pe-
tite Gironde. 

CONVOI FUNÈBRE SseTT % M*-
V. Birabent (de Bayonne), M=« veuve Coulon 
et ses enfants, M. et Mme G. Charron, M. et M« 
G. Gateuil et leur fille, M. et Mme A. Moussao 
et leurs enfants, Mme veuve P. Laporte et ses 
enfants, M, et Mme M. Coulon et leurs enfants, 
les familles Hollegaray, Barnex, Jonneau et 
Couturier prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aus ob-
sèques de 

M. Salvat THOMASSET, 
Représentant de commerce, 

leur époux, frère, beau-frère, neveu, oncle et 
cousin, qui auront lieu le 4 courant en l'église 
Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue de 
Rivière, 16, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUMÊili 

Pour nos Soldais 
Le Comité des fêtes du quartier Saint-Mi-

che] a fait remettre au maire de Bordeaux, 
par son président d'honneur, M. Joulia, con-
seiller municipal, douze belles couvertures 
do laine achetées à l'aide d'un reliquat de la 
dernière Fête nationale et d'une collecte fai-
te parmi les membres de ce Comité. 

Par les soins du maire de Bordeaux, qui 
a ajouté à cet envoi de nombreux effets de 
lainage acquis grâce aux souscriptions par-
ticulières que son cabinet a reçues, ces cou-
vertures, conformément au désir exprimé 
par les donateurs, ont été expédiées à nos 
troupes sur le front. Elies ont été adressées 
au commandant du 12e bataillon de chas-
seurs alpins, qui compte dans ses rangs un 
assez grand contingent de Bordelais. 

Nous félicitons bien sincèrement le Comité 
des fêtes du quartier Saint-Michel de son 
initiative. Elle, démontre une fois de plus 
que pos concitoyens rivalisent de généreux 
patriotisme pour venir en aide à nos chers 
soldats. 

 ...^ _ 
Les Eciaireurs de France 

A l'occasion de la Toussaint, les deux sec-
tions de Bordeaux (rouges et violets) se 
sont réunies pour faire leur visite tradition-
nelle à nos chers disparus. 

Le matin, à neuf heures, ils assistaient à 
la cérémonie, si digne et si imposante, de la 
Chartreuse et de la place Magenta. 

L'après-midi, nos jeunes Èclaireurs vou-
lurent aller au cimetière Nord, déposer des 
fifurs sur les tombes des soldats morts pen-
dant la campagne de 1914. 

Dans sa simplicité, le geste de ces enfants 
déposant eux-mêmes les fleurs sur ces tom-
bes fraîchement comblées, a produit une vi-
ve impression. 

■ ♦ 
Où trouver des Passe-f¥3ontagnes? 
Grinberg, 9, rue des Lions, Paris, possède 
un stock formidable en gros tissus anglais, 
qu'elle tient à la disposition des chapeliers. 
Prix gros : 18, 24, 30 fr. la douzaine. 

 ■ <^ 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. CHANGER DE BOISSEL, 

vice-président 

L'êgresslciî rie la lue Porîe-Oljsaex 
Lundi a comparu devant le tribunal cor-

rectionnel le nommé Schaffauser, arrêté sa-
medi rue Porte-Dijeaux pour vol et coups. 
11 avait d'abord arraché violemment, le sac 
à main que portait M"8 F...; ensuite, il avait 
frappé avec brutalité cette jeune fille et une 
autre dame. 

Schaffauser a été condamné à six mois 
de prison.  ^ 
S::isi8 de Maisons austro-allemandes 

A la requête du parquet, M. le Président 
du tribunal civil a ordonné la mise sous 
séquestre des maisons austro-allemandes ci-
après : 

1. Zabka, fourrures, 27, rue Margaux. (Sé-
questre, M Samenayre.) 

2. H.-A. Bender (hijos de), lièges et bou-
dions, cours de la Martinique, 23. (Séques-
tre, M. Véron.) 

'3. Burokart. vins, avenue Carnot, 4G. (Sé-
questre, M. Sauvaire.) 

4. Schoiler, 33, rue Lagrange. (Séquestre, 
M. Godemet.) 

5. M110 Wagner, mercière, 99, rue Lagran-
ge. (Séquestre, M. Puyo.) 

6. Koller, maison de santé, 77, rue de Ri-
goulet. (Séquestre, M. Vignes.) 

Les Eéïugîés 

Famiiies ou individus a Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

La famiille Désiré Delaunot - Demoustier, 
d'Hornu, près de Mons, province du Haimaïuit 
(Belgique), réfugiée à Comps (Gironde). In-
forme ses parents et beaux - parents, et de-
mande des nouvelles de leur petite-fille Simone. 

Mme Désirée Duîranc et son fils Auguste, de 
Fraimeriie, prés de Mons, province du Kalnaut 
(Belgique), ta forme son mari et ses enfants 
qu'elle est réfugiée à Comps (Gironde), et de-
mande de leurs nouvelles. 

mande nouvelles de sa famille, d'Aniclies 
(Nord). 

M. Baire, brigadier (réserve de la territo-
riale), 5Se régiment d'artillerie, Bordeaux, de-
mande nouvelles de famille Mastaing, près 
d'Aniches (Nord). 
Prière aux officiers, sous-ofnei'eTs et soldats 

qui pourraient, donner des nouvelles du capo-
ral Pierre Oas'taignet. du 344e d'infanteirie, 2e 
section de mitrailleuses, matricule 2087, pré-
sumé blessé h Morhange. ie 20 août, de vouloir 
bien aviser-sa femme, Marthe Castalgnet. rue 
du Rocher, 3, Bordeaux. 

Les personnes pouvant- donner des nouvendes, 
bonnes'ou mauvaises, sur le sergent Charles 
Conistaœitin. dm 311e d'infanteirie, 20e compagnie, 
disparu depuis *c 20 août, sont priées de vou-
loir bi«ii les adresser ». Mme Constantin, à 
Teuillac, par Bourg (Gironde). 

Prière it MM. les officiers, sous-officiers., sol-
date, inifl-rmiers et dames d* la Croix-Bouge, 
ainsi qu'au:,: familles qui auraient des militai-
res affectés au 7e colonial, de vouloir bien se 
neinselgner sur ce qu'est devenu le caporal 
Henry Cha.ppe, versé h la Ire compagnie, et 
d'en donner des nouveUes, bonnes ou mauvai-
ses, à sa famille, domaine du Barail, Pe&sac 
(Gironde). 

Arthur Leifèvre, sous-officier au ISe chasseurs 
h pied,, actuellement en traitement au casino 
Bellevue, Biairràtz (Basses-Pyrénées), recherche 
sa famille, originaire de Mestrecourt-R. (Aisne). 

Le soldat Estaiûlé, du bataillon 1 bis des 
douanes. Sa compagnie, en traitement à l'hôpi-
tal temporaire n. 10, à Fontenay-le-Comt.p- (Ven-
dée-), demande des nouvelles de sa faiïi.iîd'O ha-
bitants Scers, canton de Lannoy (Nord). 

Mme Quiièche, chez M. Martini, impasse Villler-
monit, Nice, recherche le sous-Ueuieinant Quiiè-
che, du 7e colonial, 10e compa,g-nie. blessé et 
disparu le 22 août, a Saint-Vincent (Belgique). 

Mme Cuire*, 6, place de la G-are-d-u-S-ud, Nioe, 
recheirche l'adjudant Curet, du tie-e d'infante-
rie, 9e compagnie, disparu le 20 août, à Die'uze. 

Germain Dan. du 145e d'infanterie, dépôt 
caserne Faucher, à Bordeaux, demande des 
nouvelles de sa femme et de ses enfants, qui 
habitaient faubourg -d'Arches, à Mêzières (Ar-
diennes). 

Auguste Binsse, soldat au 145e d'infanterie, 
en convailescance a Ja caserne Faucher-Belles-
Iies, Bord-eaux, serait heureux d'avoir des nou-
velles de sa famille habitant Lens (Pas-de-
Calais) . 

M. Henri D argent, soldat, on traitement à d'hô-
pital temporaire n. 37, à Eauze (Gers), demande 
des nouvelles de sa famille habitant 69, cité 
Darcy. a Henin-Liotard (Pas-de-Calais). 

M. Léon Destoop, soldat, en traitement à l'hô-
pital temporaire n. 37, à Eauze (Gers), demande 
des nouvelles die sa femme habitant boulevard 
de la Liberté, Lille (Nord. 

Mme veuve Jean-
grand et son fils, les 

familles Jeangrand, Lavigne, Dupeu prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. JEANGRAND, 
qui auront lieu le mardi 3 novembre en l'é-
glise .d'Ambarès, à huit heures et demie. 

Après la cérémonie, le corps sera transporté 
ù Bordeaux. 

Réunion porte principale de la Chartreuse 
« quatre heures. 
Pompes funèbres générales (service d'Arnbarès) 

CONVOI FUNÈBRE mÏÏie0^ iUa
9 amis et connaissances de leur faire l'honneur 

d'assister aux obsèques de 
Mme veuve CARRÈRE, 

leur amie, qui auront lieu le mardi S îioven». 
bre en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 242 bis, 
cours de Toulouse, à huit heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heures 
trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera 
transporté à Agen, où aura lieu l'inhumation. 
Pompes funèbres générales, lit, e. Alsace-Zorraint 

CONVOI FUNÈBRE » 
Buard et leurs enfants, M. Bertrand Gesta, 
M et Mme Arnaud Boireau et leur fille, M"« 
Rosine Boireau, M. Armand Duvigneau, M"» 
Jean Menaut e* sa fille, M. Brunet Boireau, les 
familles Duvigneau, Dupin, Ducès, Dupuy, 
Aurélien Boireau et leur famille, Soubaigné, 
Brun, Petges Bouquier, Rougier, Pinsolle ont 
la dbuieur de vous faire part de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Valrny BOIREAU, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, gen-
dre, frère, beau-frère, neveu, cousin et petit-
cousin, et vous prient d'assister à ses obsè-
S ues, qui auront lieu mercredi 4 courant, à 

ix heures du matin, à l'église Saint-Pierre de 
Salles (GirondeV 

La maison : ENRI NESTLÉ, 16, rue du 
Parc-Royal, à Paris, dont les origines fran-
co-anglo-suisses sont connuas, informe sa 
nombreuse clientèle qu'elle est maintenant 
à même de fournir les quantités de Lait con-
densé et de Farine Lactée NESTLÉ qui lui 
seront demandées. 

Si elle s'est trouvée pendant quelques se-
maines dans l'impossibilité d'approvision-
ner ses dépositaires, c'est parce que ses pro-
duits ont été réquisitionnés par l'armée au 
far et à mesure de leur entrée en France. 
Les services de l'àrmée étant à peu près 
pourvus, il lui est mainter -nt possible de 
ravitailler la population civile dans la me-
sure des moyens de transport mis actuelle-
ment à sa disposition. 

FEUILLETON 6$ LA PE7/7Ê GIlïOSDE 
du 3 novembre 1914. 

(26) 

SÎ FESCLAUZE DE BERMON 

— Non, je r,c devine rien, murmura 
'doucement Vivian©. Jo no vo.s rien 
que notre cher et grand amour. 

De la sentir ainsi ttiiit contre lui, 
'd'êtro pénétré par le fluide féminin 
que dégageait la tiédeur de son corps 
souple, ses .vagues rancunes s'apaisè-
rent. Il cessa d'être ironique. 

— Cet amour, dit-il d'une voix qui, 
maintenant, frémissait un peu, cet 
amour, ma Viviane, il est des mo-
ments où ie doute d'avoir su vous 
l'inspirer, il me semble, parfois, que 

de vous comme un mal-
tel on ne consent à ac-
1 sollicite que sous la ga-

:je suis aupr 
heureux au 
corder ce qi 
rantie d'un 

vous étiez veuve... bi vous 
aviez la foi religieuse... Si vous pou-
viez me dire : « Notre mariage sera 

tenir que devant Dieu... » je compren-
drais et. je serais moins malheureux, 
parce que je ne sentirais pas en vous 
cette sorte de méfiance qui m'irrite et 
m'humilie... Viviane, comme vous 
m'aimez mal ! 

Elle ne songea pas à se .justifier par 
des mots. Levés vers lui, ses yeux 
seuls protestaient contre l'injustice 
d'un tel reproche. A la lueur blême 
d'un éclair, René surprit ce regard 
d'ineffable tendresse. Une même Itiio-
tion les rapprocha. Leurs lèvres se tou-
chèrent. 

Cf fut une longue et troublante ca-
resse. René resserra l'étreinte flans la-
quelle son bras enfermait le buste flé-
chi de Viviane, tandis qu'il murmu-
rait à son oreille : 

— Oh ! ce que je souffre de ne pas 
vous avoir toute à moi, alors que de-
puis trois ans il n'est pas une aspira-
tion de mon être qui ne soit allée vers 
vous ! 

Elle le connaissait aussi, cet énerve-
ment provoqué par la fièvre de l'atten-
te que, de jour en jour, elle avait senti 
grandir chez son fiancé. Son honnê-
teté que, toujours, René avait trouvée 
si résolue, en était réduite à se défen-
dre contre de troublantes suggestions. 

Et ce soir, à la veille du brusque dé-
part de l'aimé, apeurée par la sépara-
tion dont il menaçait, victime des 
complicités de la solitude et de l'om-
bre, elle subissait doublement l'in-
fluence de ce désir dont le frôlement, 

opérait lentement en elle leur œuvre 
dissolvante. 

Blottie contre René, la tête contre 
son cœur qu'elle entendait battre par 
saccades, elle s'abandonnait incons-
ciemment à la voluptueuse félicité qui 
déjà la pénétrait toute, lorsque, du 
fond d'elle-même, remonta en une 
bouffée d'amertume la terreur, un 
instant oubliée, de sa ruine possible. 

Si cette menace se réalisait," qu'ad-
viendrait-il ? Que serait cet avenir si 
plein de promesses, de bonheur et d'a-
mour? Et dans le cas où, comme elle 
voulait le croire, les sentiments de 
René résisteraient aux coups du sort, 
ne devait-elle pas, au moins, lui gar-
der intacte la seule chose qui lui res-
tât encore : son honneur de femme ? 

A l'exaltation de son fiancé répon-
dait en elle un flot subit de mélanco-
lie. Et cependant, jamais elle n'avait 
aimé René davantage, jamais elle n'a-
vait mieux senti l'ivresse qu'il y aurait 
à lui appartenir. 

— Je vous aime, murmura-t-ellc sans 
se dérober h l'étreinte dans laquelle il 
la pressait toujours. Je vous aime, mon 
René. Pouvez-vous douter d© cet 
amour, alors qu'au mépris de tout j'ai 
voulu vous donner ma vie? Vous ver-
rez ce que je serai pour vous ! Quel-
ques mois encore, et je vous appar-
tiendrai toute... Vous respecteriez mes 
scrupules, dites-vous, si j'étais veu-
ve... si j'avais la foi... Ne respecterez-
vous pas ceux d'une honnête femme 

Les violences. — Après une discussion vé-
hémente. Louise R... a saisi dimanche soir 
une de ses voisines par les cheveux et l'a 
frappée au visage. 

Les vols. — Un sac de linge a été volé le 
27 octobre dernier, vers dix heures du ma-

offrir, se défend contre vous... par 
amour pour vous?... 

Elle était émue, vibrante : être de 
faiblesse et de passion qui tremblait 
dans les bras de René, comme une 
proie déjà conquise.- Et voici qu'au 
moment de tenter le dernier assaut 
qui, peut-être, allait la lui livrer, René 
s'arrêta indécis. 

La soudaine tristesse, l'humble sup-
plication de Viviane venaient de re-
muer ce qui était susceptible de s'é-
mouvoir en lui aux heures les meil-
leures. De nouveau, il s© pencha vers 
elle et, sur ce- visage adoré, ses lèvres 
errantes trouvèrent le goût amer des 
larmes. 

— Pardon ! dit-il... Moi aussi, je 
vous aime... et je vous fais souffrir. 
Oui, je le sais, je le comprends, que 
notre amour, est égal et que, seules, les 
aspirations en sont différentes... J'ai 
tort de vous en faire un reproche. Je 
voudrais que ma passion sût rester 
respectueuse, idéale et pure... Je ne 
peux pas... Il y a trop longtemps que 
je vous aime ! 

Elle lui fut reconnaissante; recon-
naissante de l'aimer ainsi, reconnais-
sante même de ee dont il s'accusait : 
de cette fièvre qui, selon l'heure, cou-
vait ou éclatait dans la fixité ou l'ar-
deur de son regard. Elle le sentit son 
maître, humble ce soir, exigeant de-
main... Il disait vrai : il y avait trop 
longtemps qu'ils s'aimaient. 

Elle se dégagea doucement, s© leva, 

Recherches de Soldats 
 / 

Les Soldats recherchés et îes Soldats qui 
recherchent leurs famiiies 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui auraient des renseignements sur le soldat 
Pierre-Roland Fortin, du 18e de ligna, 5e com-
pagnie, dont on est sans nouvelles depuis le 
20 août, des les adresser . Fortin, rue de Bal-
zac, 57, à Talenoe (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 67e d'infanterie de bien vouloir donner des 
nouvelles, bonnes ou mauvaises du sergent 
Edouard Conord, du 67e d'infanterie, 31e com-
pagnie, qui n'a pas donné signe de vie depuis 
le 9 septembre, à Dreux. Ecrire à Mme Conord, 
au Vignal, h Saint-Alvère (Dordogne). 

Maurice Quey, 4e bataillon de chasseurs à 
pied, en traitement à l'hôpital temporaire n. 15, 
a Sainte-Foy-la-Grande, demande des nouvel-
les de sa famile, habitant Tourcoing (Nord). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
,qui pourraient donner des renseignements sur 
Pierre P^omefort, 18e d'infanterie, 4e compa-
gnie, disparu le 1G septembre au combat de la 
Ville-au-Bois (Aisne), d'écrire à M. André Ro-
mefort, 29, quai de Queyries, Bordeaux-Bastide. 

Le caporal Say (Marcelin), du 59e bataillon 
de chasseurs à pied, blessé, en traitement a 
l'annexe de l'hôpital Ruffi, rue Jean-Reboul, 
Nîmes, recherche sa femme et sa fille, parties 
du chalet de Manloau, par Chauny (Aisne). 

Auguste Binsse, soldat au 145e d'infanterie, 
en oonvalenoenoe à la caserne Faucher-Belles-
11)68, Bordeaux, serait heureux d'avoir des nou-
velles de sa famille habitant Lens (Pas-de-Ca-
îais). 

Prière aux officiers et soldats du 7e colonial, 
3e compagnie, 1er bataillon, qui pourraient 
donner des nouvelles du soldat Gêorges-Jeaii, 
Técheney, dont on n'a pas de nouvelles depuis 
la 8 août, d'aviser sa mère, Mme Técheney, 37, 
rue Tillet, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sipus-offioiers et soldats 
du 7e régiment colonial de donner des nouvel-
les, bonnes ou mauvaises, du soldat réserviste 
Edmond J'a.ussan, 2e compagnie du 7-e bataillon 
colonial, division de marche du Maroc. Ecrire 
à Mime Jaussan, 44, rue Sainte-Catherine, Bor-
deaux. 

M. Kumez, brigadier (réserve de la territo-
riale), 58e régiment d'artillerie, Bordeaux, de-

Climat délicieux et le plus sain 
Le Séjour le plus agréable 

Son superbe Casino, qui est ouvert toute 
l'année,oiire aux étrangers absolument tou-
tes les attractions et toutes les distractions. 

Renseignements détaillés au Secrétariat 
du Grand Casino n"3. 

AVIS DE DÉCÈS 
Colette Lanes, M" Julien Lanes, M™« Ch. 
Ariès, lieutenant et Mme Jules Lanes et leurs 
enfants, capitaine et M^e Louis Lanes et leurs 
enfants, M. Paul Lanes et son fils, M. et Mme p. 
Fabre et leurs enfants, docteur et M»» Ch. 
Ariès et leur fils, M. et Mme A. Ariès et leurs 
enfants. Mm» Lebêfaude, M. José Ariès, les fa-
milles Lanes, Meneau, Ariès, Massenet, Baule 
et Bussière font part à leurs amis et connais-
sances de la mort glorieuse du 

Lieutenant de vaisseau VI.'sr LANEtt. 
Chevalier de la Légion d'honneur, 

Capitaine au 2« régiment de marins fusiliers, 
tombé au champ d'honneur à Dixmude (Bel-

gique), et décédé à l'hôpital de Dunkerque 
le 28 octobre, muni .des sacrements de l'Eglise. 

AVIS 0E DÉCÏSTET iESSL 
Mme veuve Puoheus-Rey, M. et M"»e Pucheus-

Rey, M. et Mme Bachette et leurs enfants, les 
familles Pucheus, Mme veuve Blain, Mme Stop-
pant et ses enfants ont la douleur de vous 
laire part de la perte cruelle qu'Us viennent 
d'éprouver en la personne du 

Capitaine PUQHEUS-REY, 
du 144e régiment d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur ie 12 octobre, S 
Craonne, dans sa 84e année, et tes Informent 
qu'une messe sera dite le mercredi 4 novembre 
en l'église St-Bruno pour ie repos de son âme. 

AVIS IE DiÊGÈS IT 1ESSE 
M. et Mme Henri Calmet, M. et Mme Emili 

Calmet, Mme veuve Fournier, Mlle G. Calmet, 
M. et Mme H. Bonnet (de Talence), les famille? 
A. Fournier, Pinet, Vlllegouretx-Bitaud, M»' 
veuve Caranobe, Saintout, Ducasse, Forment, 
Cépède, Bouissou, Sipolis et Guilhem ont l'im-
mense douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte oruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. René CALMST 
Sergent au 344o d'infanterie, 

mort au champ d'honneur,' à Laneuvelotte 
(Meurthe-et-Moselle), le 10 septembre 1914, 

dans sa 23e année, 
leur fils, petit-fils, neveu et cousin, et les in-
forment qu'une messe sera dite pour le repos 
de son âme le mercredi i novembre à neuf 
heures du matin en l'église Saint-Paul. 

La famille y assistera. 

Bassin, à flot «ie Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit; 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortis tous les 

Jours, trois heures avant la pleine mer. 
MERCREDI 4 NOVEMBRE 

Entrée 17 h. 15 [ Pleine mer.... 19 h. 15 
Sortie 18 h. 15 ! Hauteur 4™60 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 

du 2 novembre 1914 
Faillite. 

HOMOLOGATION 
Pair jugement du 23 septembre 1914, le Tribu-

nal a homologué le concordat obtenu le 17 juil-
let 1914 pair les sieurs Payrou, Bon-hoiurs et 
Bergaz, négociants à Bordeaux. 

VALS-SAINT-JEAN 
f L'EAtT DES DYSPEPTIQUES J 

. AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. Luscan, M. et Mme Armand Destribois e* 

leur fille, et leurs familles informent leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Mme Rose LUSCAN, 
et les Informent que la messe qui. sera célé-
brée le mercredi i courant, dans l'église Saint-
Nicolas, à dix heures, sera offerte pour le re-
pos de son âme. 

La famille y assistera. 

BSsdamo, Mattomoiaalla, 
Hâtas- vous d'acheter 

Le Petit Echo de la Mode 
Il contient cette semaine un supplément 

littéraire et une page en couleurs donnant 
les uiilrermes de nos héroïques amis belges, 
ainsi qu'une scène vécue de guerre. 

En outre, il vous offre le choix entre trois 
modèles de patrons primes gratuits. 

Et il no coûte rien, puisque son bon de 10 
centimes le rend entièrement remboursable. 

10 centimes le numéro, dans tous les dé-
pôts de la « Petite Gironde ». 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme André Maurel, Mlle Marie Maurel, MU» 

Geneviève Maurel, M. Emile Maurel, M. Danfel 
Maurel et ses enfants, M. et Mme Lucien Maure) 
et leurs enfants, M. et Mme Maurice Tournouez et 
leurs enfants, M. et Mme jean Maurel, la baronne 
de Puynode, M. Joseph Maurel, Mme R,. Merman 
et ses enfants, M. et Mme Frédéric Blanchy et 
leurs enfants, M. Gaston Maurel, M. et Mme 
James Maurel, M. et Mme Léon Prom et leurs 
enfants, M. et Mme Carlsberg, les familles Marc 
Maurel, Urbain Maurel. Louis Maurel, Pierre 
Maurel, les familles Klipsch, Mareilhac, Vignal, 
Violette, Marty, Rastoing, Bonnet et Rome-
goux remercient leurs amis et connaissances 
d'avoir bien voulu assister aux obsèques de 

M. André MAUREL, 
Capitaine de dragons de réserve, 

Adjoint au colonel commandant les dépôts 
de cavalerie de la 18e région, 

en même temps qu'au service funèbre célébr* 
pour le repos de l'âme de 

M. Henri MAUREL, 
Sous-lieutenant au l«r régiment de dragons, 

tué à l'ennemi le 12 septembre, 
à Haute-Fontaine (Oise), à l'âge de 22 ans, 

et les informent que toutes les messes qui se-
ront dite le mercredi 4 novembre en l'église 
Notre-Dame seront offertes pour le repos de 
leur âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

UCQCC L'Ordre des avocats fera célébrée-
niCOOL à la cathédrale Saint-André, le 
mercredi 4 novembre, à dix heures, une messe 
pour le repos de l'âme de 

Guy de RAQUINE, 
avocat à la cour d'appel, 

lieutenant au 220» régiment d infanterie 
tombé au champ d'honneur, à Etain, ' 

le 24 août 1914. 

André LESPÊS, 
avocat à la cour d'appel, 

sous-lieutenant au 344» régiment d'infanteri*. 
tombé au champ d'honneur, & Morange, 

le 20 août 1914. 
L'Ordre y assistera. 

de René, le baisa d'un baiser long, ar-
dent, presque douloureux. 

— Je vous comprends, dit-elle, je ne 
vous en veux pas... C'est moi qui ai 
eu tort, je n'aurais pas dû vous appe-
ler ici... Il me semblait si doux de vi-
vre déjà l'un près de l'autre... l'un 
pour l'autre... C'était devancer l'heu-
re... Séparons-nous, cela vaut mieux... 
Je rentrerai bientôt ci Paris. Là, ce 
sera toujours la communion de nos 
pensées et de nos cœurs, mais ce ne 
sera plus le dangereux emmêlement 
de nos deux vies... 

Sa voix ne tremblait plus. La mi-
nute trouble où ses volontés s'étaient 
comme dissoutes était passée. René le 
comprit. 

Quelques gouttes de pluie mettaient 
un chuchotement dans les feuillages. 
Ils rentrèrent sans hâte, silencieux et 
absorbés. Dans le vestibule, Viviane 
enleva son manteau, le suspendit, ôta 
et replanta machinalement une des 
épingles d'écaillé de sa coiffure, puis 
revint vers René. 

Elle était pâle; une meurtrissure cer-
nait ses yeux encore alanguis; une gê-
ne se traduisait dans son attitude, 
d'ordinaire si pleine de naturel et d'ai-
sance. 

— Vous donnerez vos ordres pour 
demain, dit-elle. 

Il répondit sans la quitter du regard: 
— Le train de deux heures est le 

plus commode. 
— Vous m'écrirez, n'est-oe uas ? 

— Serez-vous longtemps là-bas? 
— Je ne sais. Gela dépend des cir-

constances. 
Ils cherchèrent ce qu'ils pouvaient 

se dire encore, retenus l'un près de 
Faut e par l'attirance de leurs cœurs 
qu'effrayait la séparation prochaine. 
La banalité des mots qu'ils trouvaient 
les paralysa. 

Un domestique traversait le vesti-
bule. Ce fut devant lui qu'ils se di-
rent : 

— A demain. 
Viviane gagna sa chambre. Les fe-

nêtres en étaient fermées à cause de 
l'orage. Elle les ouvrit. 

La pluie restait à l'état de menace. 
Portée par d'épaisses nuées, la lune 
galopait, mettant sur la campaane 
morne d'effrayantes Alternatives d'in-
decise clarté et do profondes ténèbres. 

Viviane eut peur. Devant la désola-
tion de cette nuit, la'dernière que Re-
né passait sous son toit, son âme su-
perstitieuse tremblait comme en face 
d'un sombre présage. Elle écouta la 
plainte croissante du vent. Les gémis-
sements des arbres la troublèrent com-
me des pleurs humains. Elle se cou-
cha, et tandis qu'au dehors la pluie 
maintenant faisait rage, il lui sembla 
que sur elle une autre pluie tombait 
froide et fine, l'imprégnant toute d'une 
pénétrante tristesse. 

III 
En laissant espérer à madame de 

TY'**v!lri* fm A f.'t^t, C'A TvT-po--- r;. 

cueillerait favorablement la nouvelle 
de leur mariage, René avait fait preu-
ve d'une confiance qu'il n'avait que 
bien faiblement. Il connaissait la dé-
votion et rirxéductible entêtement de 
la vieille dame. Il la savait intransi-
geante et volontaire, plus susceptible 
de dévouement par devoir que d'indul-
gence par tendresse. Et la presque cer-
titude qu'il avait de ne pas arriver à 
émouvoir ce vieux cœur rugueux était, 
par-dessus toutes les autres considéra-
tions, celle qui lui faisait envisager 
son union avec une femme divorcée 
comme la pire des folies. 

Avec une admirable stratégie, ma-
dame de Mussy avait toujours tenu 
égale entre ses neveux la balance de 
ses menues faveurs et de ses acides 
bonnes grâces. Son œil gris, malicieu-
sement observateur, s'amusait fort à: 

étudier et comparer l'attitude respec-
tive des deux jeunes gens. 

Comme tous les ans, l'un et l'autre» 
ils étaient aocouirus à la cérémonie 
dans laquelle leur tante payait son 
tribut annuel de froides prières à un 
mari qui l'avait martyrisée. Mais Ar-
mand, lieutenant de chasseurs, avait 
dû repartir dès le lendemain, la rage 
au cœur à la pensée de laisser le, 
champ libre .aux .entreprises de ..son? 
rival. 

<iA:.siûvreJ 

i 
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La Bravoure française 
Stations à l'Ordre de l'Armée 

Ci» militaires dont les noms suivent sont 
ÏStés à l'ordre de l'aiwée : 

21» CORPS D'ARMÉE 
fSuittf.i 

©uyot, caporal au 17e bataillon de chas-
seurs; Marlot, caporal au 17e bataillon de 
tfJiasseuns; Lebauvaye, clairon au 17e ba-
taillon de chasseurs; Trahot, soldat au 17e 
bataillon de chasseurs; Broisat, soldat au 
U7e bataillon de chasseurs : Le 10 septem-
bre, sont restes seuls aux côtés de leur 
sous-lieutenant pour prouver le transport 
lûu lieutenant commandant la compagnie, 
maintenant K»ur position à la lisière du 
bois jusqu'à ce que l'ennemi soit arrive a 
PO mètres d'eux. . i 

Bosc, sous-lieutenant, de reserve au Le 
bataillon de chasseurs : Le 24 septembre, 
soumis au feu d'écharpe d'une mitrailleuse 
et en butte au tir de l'artillerie allemande, 
la maintenu de dix heures du matin a la 
nuit sa section sur place, maigre les IK-T-
Ites qu'elle subissait. 

Faivre, ideutenant-oolo-nel du 21e régiment 
•d'infanterie : A été tué à la téte du régi-
ment au commandement duquel il avait 
été nommé pour la durée de la guerre, et 
«ù il avait su se faire remarquer par les 
•plus brillantes qualités de sanit-froid, de 
ibravoure et d'intelligence. 

François, chef de bataillon au 149e régi-
ment d'infanterie. Atteint d'un éclat d'obus, 
est mort à la tète du bataillon dont H avait 
pris le commandement pour la durée de la 
'guerre et où il avait fait preuve des plus 
brillantes qualités d'entrain, de bravoure 
et d'intelligence. Avait, en particulier, puis-
samment contribué à repousser de violen 
«es attaques dirigée» contre un village 
bombardé et incendié, à en chasser l'en-
aierni qui y avait pénétré et à maintenir, 
■dans la situation la plus critique, la pos-
session de ce village. 

De Beaurepaire, lieutenant au lîe batail-
lon de chasseurs à pied ï A été tué à l'en-
nemi, a.près avoir brillamment enlevé, à la 
«outre-attaque, le 20 août, la première ligne 
cle sa, compagnie. 

Neuville, sous-lieutenant au 17e bataillon 
de chf.sseurs à pied : A brillamment enlevé 
SJI. compagnie, le 22 septembre, et l'a main-
tenue jusqu'à la nuit sous un feu des plus 
violents d'artillerie. A été tué à l'ennemi. 

DIVISION D'OCCUPATION 
DE TUNISIE 

Béât, chef de bataillon au 4e régiment de 
îouaves : Après avoir fait preuve d'une réel-
le valeur professionnelle dans les disposi-
tions prises pour l'occupation et la conser-
vation d'un point d'appui servant de base à 
une reconnaissance offensive dont U était 

■ <;haa'gé les 16 et 17 septembre 1914, s'est dis-
tingué par son énergie et sou sang-froid, en 
exécutant, en présence do forces supérieu-
res, sous le feu de l'artillerie, une retraite 
difficile, en ramenant son bataillon en avant» 
malgré les pertes très sensibles qu'il venait 
d'éprouver. 

Daugan, chef de bataillon au 4e régiment 
de zouaves : Le 17 décembre 1914, ayant reçu 
Sa mission d'occuper et de conserver un 
point d'appui important, a conduit cette opé-
ration avec une habileté remarquable et un 
sang-froid communicatif qui en ont assuré le 
succès dans des conditions particulièrement 
brillantes; a montré depuis le commence-
ment de la campagne les plus belles qualités 
do courage personnel et de valeur profes-
sionnelle; a été légèrement blessé. 

Trarbach, chef de bataillon au 4e régi-
ment de zouaves: Chargé de conduire une 
attaque, n'a écouté que son courage pour 
entraîner son bataillon, et a réussi à pro-
gresser au prix de sa vie. 

Barrois, chef de bataillon au 4e régiment 
de tirailleurs : Tombé glorieusement le 22 
septembre à la tête de son bataillon, qu'il 
entraînait avec succès à l'attaque des tran-
chées allemandes, dans les conditions les 
plus difficiles et les plus périlleuses. 

Joly, lieutenant nu 8e régiment de tirail-
leurs": Grièvement blessé en chargeant à la 
tête de sa compagnie, pour assurer la retrai-
te d'un bataillon de zouaves au secours du-
quel il avait été envoyé. 

TROUPES MAROCAINES 
Ire division dit Maroc: A fait preuve do. 

vaillance, bravoure, énergie, ténacité aux 
contiens du 28 août et dans les journées des 
(i. 7. 8 et 9 septembre. Les résultats obtenus, 
comme aussi les pertes cruelles, mais glo-
rieuses, qu'elle a subies, en témoignent 
Tous, zouaves, coloniaux, tirailleurs indigè-
nes, ont fait d'une façon admirable leur 
devoir. 

*» CORPS D'ARMEE 
Petit, sous-lieutenant au 36e régiment d'ar-

tillerie : Mis le 7 septembre à la disposition 
du colonel commandant le 40e régiment d'ar-
tillerie et désigné pour une mission périlleu-
se, est resté à son poste de combat jusqu'au 
bout, alors qu'une artillerie voisine avait du. 
se replier. Contraint de se retirer à son tour, 
a réussi à sauver tout son matériel grâce à 
son sang-froid et malgré le feu intense de 
l'ennemi. 

YVack, sergent brancardier au 330e régi-
ment d'infanterie : N'a cessé depuis le début 
des opérations de faire preuve du plus cou-
rageux dévouement. Grièvement atteint le 
20 septembre en relevant un b'essô sur la 
ligne de feu. 

Gazan, colonel du 115c régiment d'infan-
terie : A fait preuve, depuis le commence-
ment de la campagne, de remarquables qua-
lités de commandement, s'acquittant à ren-
tière satisfaction de tous ses supérieurs des 
vinssions qui lui étaient confiées. Il a tou-
jours donné des preuves d'énergie et de cou-
rage personnels qui ont confirmé la confian-
re qu'avaient en lui tous les militaires. 

Couffon, médecin aide-major de Ire classe 
au 177e régiment d'infanterie : Depuis le com-
mencement des opérations, s'est montré 
d'une activité inlassable, n'a cessé de se dé-
penser jour et nuit pour le service sanitaire 
du régiment. Pendant la journée du 17 sep-
tembre, n'a i i.s hésité à donner le plus bel 
exemple d'énergie et d'autorité. 

7». CORPS D'ARMÉE 
Vuillet, lieutenant au 44e régiment d'infan-

terie : S'est distingué tout particulièrement 
le 19 août en faisant, avec son seul peloton, 
mettre bas les armes à toute une compagnie 
allemande de 270 hommes commandée par 
un capitaine. 

CORPS D'ARMÉE 
Maury, lieutenant-colonel à titre tempo-

raire, commandant le 135e régiment d'infan-
terie : A fait preuve, le 26 septembre, sou ré-
giment étant attaqué par dos forces enne-
mies considérablement supérieures; des plus 
belles qualités de courage, de coup d'œil et 
de ténacité, entraînant à la baïonnette sa 
troupe dans trois contré-attaques au cours 
de la'journée; ce qui a permis de maintenir 
la position et de rejeter l'assaillant en lui 
infligeant des pertes sérieuses, 

11- CORPS D'ARMÉE 
Chapes, colonel commandant le 19e régi-

ment d'infanterie : A fait preuve en toutes 
circonstances d'une énergie, d'un sang-froid, 
d'une bravoure au-dossus de tout éloge. En-
fermé avec deux compagnies dans une mai-
son, il a défendu jusqu'à la dernière minute 
le pont .principal du village; blessé, U a dû 
étfe évacue après celte affaire. Ayant re-
joint sou poste, il s'est signalé à nouveau en 
«'emparant, dans la nuit du 30 septembre au 
1er octobre, d'un point important de la po-
sition ennemie. 

Bouyssou, colonel du 64e d'infanterie : A 
fait preuve, dans tous les combats violents et 
ininterrompus où son régiment a. été engagé, 
d'une énergie, d'un sang-froid et d'une bra-
voure au-dessus de tout éloge, et n'a pas hé-
sité à se porter de sa personne, à diverses re-
prises, aux endroits les plus périlleux pour 
ramener ses hommes au feu. 

. Saint-Martin, capitaine au 116e régiment 
d'infanterie : Blessé grièvement en recon-
naissant lui-même à. travers bois un chemi-
nement pour sa compagnie, ne voulut pas 
qu'on s'occupât de. lui, exhortant ses hom-
mes a continuer le combat. 

Baudot, capitaine au 51e régiment d'artil-
lerie : A réussi, sous le feu des obusiers alle-
mands et après de grandes difficultés, à 
amener une pièce dont l'avant-train avait 
été brisé par un obus; grièvement blessé, et 
ramené sur l'avant-train de sa pièce, dit à 
son colonel : « Ils n'ont pas eu mon canon. » 

Dtiwez, sous-lieutenant de réserve au 93e 
régiment d'infanterie : A fait preuve d'un 
entrain remarquable sous le feu; a préparé 
lui-môme la rupture des clôtures de fil de 
fer pour faciliter la marche de sa section. 
Ayant été blessé à la tête, a repris deux 
jours après son poste de combat, et a de 
nouveau donné le plus bel exemple de cou-
rage. 

Lemerle, médecin aide-major de Ire classe 
(de réserve) au 51e régiment d'artillerie : 
Pendant, l'attaque de nuit d'un village, a 
sauvé l'échelon de la 4e batterie du 51e, 
grâce à son sang-froid et à son initiative. 

Ollivier, adjudant au 118e régiment d'in-
fanterie : S'est maintenu toute la nuit du 22 
au 83 àoùt dans un village, avec une frac-
tion du 118e; a tué de sa main un officier 
allemand, et fait preuve de la plus grande 
bravoure. 

Dumont, sergent au 118e régiment d'in-
fanterie : Le 22 août, a rallié et ramené au 
feu une centaine d'hommes privés de chefs, 
réquisitionné, le soir une voiture et évacué 
Oe nombreux blessé; le 23, a rallié et ramené 
au feu 200 réservistes; le 30 août, a rallié et 
conduit à l'assaut les éléments de plusieurs 
réeirnènts. 

Grauby, sergent au 118e régiment d'infan-
terie • Le 22 août, est allé chercher sous le 
feu. avec huit soldats, le corps du capitaine 
de la le compagnie. 

Herviou; brigadier au 2e chasseurs : De-
momie toujours la place la plus périlleuse et 
cherche constamment à remonter le moral 
de ses camarades. Placé en poste én avant 
de l'infanterie, l'a renseignée, puis, sous 
une pluie de balles, de sa propre initiative, 
par deux fois, s'est mis à la recherche de 
deux fantassins blessés ou'il a. ramenés sur 
son cheval en lé conduisant, à la main. A 
trois rimtàsès différentes a fait à lui seul un 
prisonnier; 

5"IE CORPS D'ARMÉE 

I.aborde, lieutenant au 31e régiment d'in-
fanterie : A fait preuve de la plus grande 
énergie au combat du 24 septembre, où il a 
su maintenir sur ses positions, malgré un 
feu très violent, le bataillon qu'il comman-
dait. Fortement contusionné au cours de la 
journée par une balle de shrapnell, n'a pas 
quitte un instant son commandement, don-
nant constamment l'exemple du plus bril-
lant courage. 

Ausset, capitaine au 83e régiment d'infan-
terie : Le 30 août, le bras droit traversé par 
une balle, malgré une abondante hémorra-
gie, a conduit sa compagnie au feu jusqu'à, 
l'assaut, l'a ralliée et n'a. songé à se faire 
panser qu'après avoir pris les dispositions 
pour la nuit. Le 31 août, engagé avec son 
unité dès le jour, malgré une fatigue confi-
nant aux limites de la résistance, en a com-
servé le commandement en faisant preuve 
des plus belles qualités militaires. 

Guidou, capitaine au 89e régiment d'infan-
terie : Le 6 septembre, a fait preuve de ta 
plus grande énergie sous un feu des plus 
Violents. 

Michel, capitaine au 2J6e régiment d'in-. 
ramené : Conduisant sa compagnie au feu 
H ete frappé à mort au moment où, seul de-
bout au milieu de ses hommes afin de leur 
donner confiance, il leur expliquait dans le 
plus grand calme la direction à suivre, le 
but a atteindre. 

Guérin, capitaine au 276e régiment d'in-
fanterie : Blessé grièvement au Maroc, a vou-
lu, bien que ne pouvant monter à cheval et 
uoiige de marcher avec une canne, conser-
ver le commandement d'une compagnie de 
réserve partant sur le front. Désigné pour 
fitre attache au ministère, de la guerre en 
raison de sa. blessure, au moment où la' di-
vision prenait contact avec l'ennemi, a don-
ne le plus bel exemple de courage et d'éner-
MoneiUw-a,îda£t Vi] m à sa muta-non jusqu a la fin des opérations. Maintenu 
v!,rin

0,Tilandciu,?nt Ae sa compagnie en at-
£J hnîi.,!;1 dms,on a intervenir,'a entraîne 
à Patt^niVVPi; M«e bravoure remarquable 
temtti »Ms,-"-0?s WMBtad* le 5 sep. itniDrc. et a été tue a leur tête. 

1>? CORPS D'ARMÉE 
Mouto/.on-Bracbet. chef de bataillon, obef 

d'étât-major de la 25e division d'infanterie : 
A donné, dans les circonstances les plus dif-
ficiles, notamment les 20 et. 21 août, l'exem-
ple de la plus froide intrépidité. Blesse griè-
vement le T septembre. 

bumet. chef d'escadron au 36e régiment 
d'artillerie : A fait preuve d'une bravoure 
héroïque en allant se placer, pour donner 
l'exemple à tous, à l'endroit le plus exposé 
d'une batterfe d'artillerie, puis sous un feu 
extrêmement violent d'infanterie et de mi-
trailleuses allemandes. Grièvement blessé. 

Bonnet, lieutenant de réserve au 16e régi-
ment d'artillerie : A poussé dans la nuit un 
canon à 1,200 mètres en avant de sa batterie 
pour aider l'infanterie à progresser. A fait 
exercer dans la matinée par ce canon des 
tirs très efficaces, et est resté en position 
malgré une vive fusillade et le tir d'une 
batterie ennemie jusqu'à ce qu'il soit griè-
vement blessé par un éclat d'obus. 

Pelletier, sous-lieutenant au 16e régiment 
d'infanterie : N'a cessé de donner l'exemple 
du plus grand courage en entraînant ses 
bôm.mes avec un élan irrésistible. Blessé 
grièvement au bras le 27 août. 

Seize, sous-lieutenant au 121e régiment 
d'infanterie : Blessé grièvement, n'a consen-
ti à quitter la ligne de feu qu'après avoir 
remis le commandement à son sergent et 
s'être assuré de la bonne contenance de sa 
troupe. 

Goupil, adjudant au 12!e régiment d'infan-
terie : Se trouvant commandant de compa-
gnie, après la, mise hors de combat de ses 
officiers, et b'essé lui-même d'une balle à la 
tète, a continué, à exercer le commandement 
de la compagnie malgré sa blessure, et n'a 
quitté la ligne de feu que sur l'ordre qui lui 
en fut, donné deux fois par le chef de ba-
taillon. 

Pelissier. brigadier au 53e régiment, d'ar-
tillerie : A fait preuve, à plusieurs reprises, 
depuis le début, de la campagne, de belles 
qualités de sang-froid et de courage. Le 23 
septembre, n'a pas hésité à rester en obser-
vation sous un feu violent de l'ennemi. A été 
grièvement blessé après avoir envoyé les 
renseignements qui ont permis d'assurer le 
réglage fie sa batterie. 

Guet, soldat au 121e régiment d'infanterie : 
A continué, après avoir été blessé d'un éclat 
d'obus à la cuisse, d'exercer les fonctions 
d'agent de liaison; est venu par deux fois, 
dans ces conditions, porter des renseigne-
ments du chef de bataillon. Invité par celui-
ci à se reposer, en se joignant à une section 
fie renfort, s'est porté avec cette section sur 
la ligne de feu au moment où elle fut enga-
gée. ' 

ANNUAIRE DE LA GIRONDE 
MM. les Négociants, Commerçants, Indus-

triels. Propriétaires, Rentiers, etc., qui au-
raient changé de domicile ou qui seraient 
sur le point d'en changer, sont priés de faire 
parvenir leur nouvelle adresse, en ayant 
soin d'indiquer l'ancienne, à la direction de 
l'ANNUAIRE, rue de Cheyerus, 8, ledit An-
nuaire étant à la veille d'être imprimé. 

usina- -v:E3X,iir"i>3s: 
clans les Magasins et Dépôls de !a Petite Gii onde 

ainsi que clans les Librairies : 

e Moratorium 
LOIS ET DÉCRETS LE CONCERNANT 

Promulgués du Si Juillet au l" Octobre 1014 
AVec Notes explicatives qui les 

renflent compréhensibles a tous. 

Commerçante, Iadtis!rie!s, Proprié-
taires et Locataires irmsveront dans 
cette utile Brochure les renseignements 
don! ils ont besoin presque chaque Jour. 

Prix: I franc (F??r?J£,6j 
Adresser les demandes, avec le mentant «n un 

mandai-poste, au Directeur rie la Petite Gironde, 
a Bordeaus. 

bronicpze du Département 
Bègies 

SOCIETE DE PATRONAGE. — L'adjudica-
:ion pour la fourniture des chaussures aux 
enfants nécessiteux aura lieu le mardi 10 
novembre, à huit heures et demie du soir. 

Cette adjudication portera sur la fourni-
ture de 300 paires de galoches, bottines veau, 
façon cheval, fourré razon. semelles noyer. 

Les fournisseurs désireux d'y prendre part 
devront, remettre jusqu'au 9 novembre, der-
nier délai, à M. Augustin, secrétaire géné-
ral, directeur d'école, un échantillon des 
chaussures présentées, et sous pli cacheté 
un état des prix demandés. 

Ambares 
Manifestation patriotique 

Dimanche 1er novembre, l'Amicale d'Am-
bàrès, fidèle à ses traditions, déposait une 
palme sur le monument des soldats morts 
pour la patrie. 

A sqn drapeau, qu encadraient les pupilles, 
les enfants de l'école laïque, les jeunes gens 
de la classe 1915, s'était joint celui des Vété-
rans de terre et de mer. 

Derrière suivaient les délégations du Con-
seil municipal, des Vétérans, de la Société 
de préj.a ration militaire, des fonctionnaires, 
et un grand nombre de nos concitoyens. 

Au cimetière, l'heure n'étant pas aux dis-
cours, le cortège a défilé silencieusement de-
vant le monument. 

En s'inciinant pieusement devant la tom-
be, tous adressaient un souvenir ému à la 
mémoire des soldats qui pendant la guerre 
de 1870-1871 et au cours de celle de 1914 sont 
tombés au champ d'honneur, victimes du de-
voir. 

OBSEQUES. — Samedi dernier ont eu lieu 
les obsèques du neveu de notre dépositaire, 
le caporal Antoine Martin, du i44e de ligne, 
tué à l'ennemi, et dont le corps avait été ra-
mené par les soins de la famille. 

Sur le char avaient été placées les couron-
nes et palmes offertes par la famille, les sol-
dats gardes-voies des postes 20 et 22 et par la 
jeunesse de La Grave. Le cercueil était re-
couvert du drapeau tricolore, et les cordons 
du poêie étaient tenus par des soldats du 
140e territorial. 

Le Conseil municipal, les Sociétés des Vé-
térans et de l'Amicale, avec leurs drapeaux, 
avaient envoyé des délégations ayant à leur 
tête MM. Collon, conseiller d'arrondissement, 
maire; Daguet, adjoint; Vincendeau, vice-
président des Vétérans; Faulat, président de 
l'Amicale. Les enfants de l'école communale 
faisaient la haie, sous la direction de M. Lal-
bin, directeur. 

Une foule considérable avait tenu à assis-
ter aux obsèques de notre regretté compa-
triote, et pour donner aux familles Antoine 
et Andreau un témoignage de vive sympa-
thie. 

Au cimetière, M. Collon a prononcé un dis-
cours des plus émouvants et des plus patrio-
tiques. 

Nous adressons à notre tour nos sincères 
condoléances à sa jeune veuve et à sa fa-
mille. 

Portets 
AMICALE LAÏQUE DE PORTETS. — Cette 

Société de préparation militaire a adressé 
la lettre ci-dessous aux jeunes gens de Por-
tets et des communes voisines : 

« Monsieur, 
» Votre classe va être appelée dans quel-

que temps à grossir le nombre de nos défen-
seurs actuellement en action. 

» Pour que le dévouement des jeunes gens 
de la classe 1915 soit plus rapidement et sur-
tout plus efficacement utilisable, nous avons, 
à l'instar des Sociétés sœurs, décidé de pro-
fiter du peu de temps qui nous sépare du dé-
part de cette classe pour lui donner les pre-
mières notions du tir, et, si possible, topo-
graphiques. 

» L'intérêt qui se dégagera de ces leçons 
n'échappera à aucun de. vous, tant appelés 
qu'ajournés, étant donné que tous ont pra-
tique la pvmjnastique dans diverses Sociétés, 
et qu'il, ne manque aux nouveaux conscrits, 
pour devenir rapidement des gradés, que la 
notion essentielle : le tir. 

» Se faire inscrire, sans distinction de com-
mune ni de Société, chez M. Berthet, maître 
d'école à Portets, ceci dans le plus bref dé-
lai. 

» Le président, G. DAUMY. » 
Les cours commenceront dès qu'un certain 

nombre d'inscriptions aura été reçu. 

Saint-Romaïn-la-Virvée 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

commune vient de nouveau d'être affligée 
par la mort d'un autre de ses fils. 

Nous' annoncions précédemment celle de 
notre camarade M. Berluraud. Aujourd'hui, 
nous apprenons avec une égale tristesse 
fine notre jeune compatriote Marcel Farrouil 
vient de trouver à l'ennemi une mort non 
moins glorieuse. 

En cette pénible circonstance, nous adres-
sons à sa famille, si cruellement éprouvée, 
notre bien vive sympathie et nos condoléan-
ces attristées. 

Libourne 
PORTE A L'ORDRE DU JOUR DE L'AR-

MEE. -- M. l'abbé Bergey, curé de Saint-
Emilion, vient d'être cité à l'ordre du jour 
dans les termes suivants : 

En Belgique : Dans la nuit du 23 au 24 
août, vers une heure du matin, s'est prodi-
gué aux soins des blessés du 49e sur la route 
fie S..., est parti seul à cheval, vers T.:. pour 
demander des voitures ambulances, a essuyé 
en route la fusillade ennemie, a pu remplir 
sa mission, et grâce à lui 40 blessés ont 
échappé aux troupes allemandes. 

■ Le 29 août, pendant la retraite à S...-!ez-
M,.., est allé seul sur le champ de bataille 
chercher les blessés et en a ramené 8 a tour 
de rôle sur son cheval, sous la décharge ter-
rible des mitrailleuses allemandes cachées 
dans le bois de C... 

Dans la nuit du dimanche 13 au lundi M 
septembre, est allé reconnaître les blessés et 
les morts français jusqu'auprès des lignes 
allemandes; a fait enlever 10 blessés des 
deux armées. 

Le 14 septembre, dans l'après-midi, pen-
dant qu'il pansait des blessés dans le bois 
de Ba été renversé par un obus à mélini-
te, légèrement blessé a la tête, fortement 
contusionné sur tout le corps, s'est relevé et 
a continué sa tâche. 

Le mardi 15 septembre, « au carrefour de la 
M... », fut renversé avec son cheval par un 
obus à mélinite pendant, qu'il faisait traver-
ser cette zone dangereuse à des blessés, s'est 
relevé et a continué sa tâche. 

Le jeudi 24 septembre, soignant, des bles-
sés français et allemands dans le bois de 
C..., a été fait prisonnier et relâché au bout 
d'une demi-heure d'Interrogatoire. 

Le samedi 26 septembre, a accepté d'aller 
porter à 0>,, au posie du 49e, une musette 
de pansements indispensables. Son cheval 
fut blessé en route par un obus de 77. Il le 
confie aux artilleurs de la 3e batterie du 
32e d'artillerie et continue sa route à pied 
sous une vraie pluie de mitraille, accomplit 
sa mission et revient sain et sauf. 

Depuis les débuts de la campagne, par son 
entrain et son exemple, et surtout par sa 
parole imprégnée d'un patriotisme si noble 
et si ardent, a été un agent puissant d'en-
couragement pour les officiers et soldats de 
la 36e et même de la 35e division, où il comp-
te de nombreux paroisiens et amis. 

Il semble nécessaire, pour répondre aux 
vœux de tous, de passer outre aux refus ex-
cessifs de cet officier et de le proposer au 
ministre de la guerre pour que son nom figu-
re à l'ordre général des armées de la Répu-
blique. 

■ CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil munte-
pal de Libourne se réunira en session ordi-
n.ailre Jeudi prochain 5 novembre, à deux hen-
nés et demie d.u soir. 

Ordre du jour: Quatrième session ordinaire 
de 1911. 

KTAï CIVIL du 21 m 81 octobre. 
Décos : Dam inique Sou-berte. cavalier a« 15e 

dragons, 40 ans. rue des Bordes: Louis BïàTd, 
soldait au lS9e territorial. 40 ans, rue des Bor-
des: AnKhrée-Jeappe Fofcln. 3 jours, ru* des 
Bfiipdes; ClotiHide Ftotuzler. épouse Fayte. 5S ans. 
chemin des Barwwee; Françoise DestrtlHes,veu-
ve MalsoU'te, 87 ans, rue de Lyon, 3i>; Hen.riet.tc-
M'ari.e-Margu.£>riif> Albert. $ mois, rue Bcsson, 13; 
Charles-Jean Galle*, soldat au 140e d'-iuifani'.e-
rîe, 2fi aais, rue de* Bordes: 'MarkvLouise-Geir-
màiïne Oérooi. 7 a.iis, raie du Malien: Joseph-Au-
guste Boin.nefon. soldat au 75e d'infante nie, 33 
ans. rue ('an-ère: Marte-Rouchftpea.n. veuxe Lé-

mat, propriétaire. 08 arts, à Vardei; Marte Cas-
sait, veuve Guilicliard, ealis profession. «J ans, 
rue des Bordes; l'rieda liart-och, épout» Srenbol, 
sujette allfe.ina.ndc, tiiéiia-gére, 85 MHS, rue. des 
Bordes; Henri-Pierre Valade, taUlourr de pietr-
ras. 55 aine, rue des Bordes; Jean Bayfiie, sa.ns 
profession, 88 ans, rue des Bordes. 

VilSandraut 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR.— La mai-

rie a été avisée officiellement du décès de M. 
Bernard Duvergt, du 214e d'infanterie, dé-
cédé à l'hôpital dé Commercy des suites de 
ses blessures. 

Nous adressons à M. Jules Duvergt, son 
père, ancien conseiller municipal, et à sa 
famille l'expression de nos sincères condo-
léances. 

ARRET)-: MUNICIPAL. — Le maire de 
Villandraut vient de prendre un arrêté d'a-
près lequel les œufs ne pourront être ven-
dus dans la commune à un prix supérieur à 
1 fr. 20 la douzaine. 

La population applaudira certainement à 
cette mesure, qui fera cesser les combinai-
sons de vendeurs peu consciencieux. 

U PETITE SIM0E 

Chronique Région 
DORDOGNE 

Main-d'œuvre pour les Semailles 
Les agriculteurs du département, de la 

Dordogne sont informés qu'ils peuvent ac-
tuellement 4>e procurer de la main-d'œuvre 
agricole : 

1. En venant louer à Pérlgueux (magasin 
des tabacs, près la gare d'Orléans) des ré-
fugies du Nord, dont un certain nombre 
sont des ouvriers agricoles très désireux 
de trouver du travail: 

8. En demandant des soldats agriculteurs 
pour aider aux semailles. 

Ces dernières demandes doivent indiquer: 
1. Le nombre de militaires demandés; 
2. La période durant laquelle on désire 

les employer; 
3. Le salaire journalier offert. 
Elles seront adressées à M. le Préfet de 

la Dordogne, après avoir été visées par les 
maires. 

Afin d'obtenir plus sûrement et plus ra-
pidement satisfaction, demander un nom-
bre de militaires quelconques et non pas 
des permissions pour certains militaires 
spécialement désignés. 

PERIGUEUX 
MORTS POUR LA PATRIE. -- Samedi, un 

service a été célébré à Coulounieix, à la mé-
moire du lieutenant Barrière, du 50e, tué le 
24 septembre, d'un éclat d'obus. 

Cet officier laisse une jeune femme insti-
tutrice et deux enfants. 

Il a été inhumé dans le jardin de l'hôpital 
de Chalais. Près de sa tombe, se trouve 
celle du lieutenant T..., du 50e, et de deux 
autres officiers, las frères Camplong. 

Le lieutenant Barbut, du 58e, a été tué au 
combat de Werigles, le 5 octobre. La fa-
mille, fort honorablement connue à Agonac, 
a été informée. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — MaO-
rice Goursat, de Périgueux sous-lieutenant 
au 263e, tué le 5 octobre, à Popincourt 
(Somme). 

AU 34e. — Les territoriaux du 34e d'artil-
lerie, qui avaient été casernes à Trélissac, 
sont logés depuis quelques jours dans la 
partie terminée de la caserne d'artillerie de 
Saint-Georges; ils sont couchés sur la paille, 
mais on va commencer le chauffage des 
chambrées, en installant de gros poêles. 

LES COLIS ADRESSES A NOS COMBAT-
TANTS. — Nous sommes heureux de signa-
ler la parfaite régularité qui existe au dé-
pôt du 34e régiment d'artillerie pour la 
réexpédition de tous les paquets destinés à 
nos officiers, sous-officiers et soldats qui se 
trouvent sur les diverses formations du 
front. Signalons aussi qu'un service de con-
voyeurs ingénieusement créé est chargé de 
convoyer les colis jusqu'à destination pour 
éviter toute erreur. 

Un départ a lieu une fois par semaine, le 
jeudi; les familles intéressées peuvent donc 
avant ce jour-là expédier ou remettre leurs 
paquets au dépôt de ce régiment. 

NOS OFFICIERS BLESSES. — M. le capi-
taine Simonet, du 50e, qui fut blessé il y a 
quelques jours, est arrivé hier à Péri-
gueux en congé de convalescence. 

Nous souhaitons à M. le capitaine Si-
monet un prompt rétablissement. 

LISLE 
FOIRE DE LA SAINT-MARTIN. — C'est le 

17 novembre et non le U, comme nous l'a-
vions indiqué, qu'aura lieu la grande foire 
de la Saint-Martin, toujours abondamment 
pourvue en bestiaux. Les apports de noix 
seront également considérables. 

ETAT CIVIL des 30 et 31 octobre. 
Nadssamice: Je-an-Aiidré-Raymond Gauthier, 

rue de Berg-erac. 48. 
Décès: Suzanne Pommier. "8 ans, veuve 

Fournet. boulevard Pet*t-Charj.ge; Jean-Maircel-
Paul Guililen, 5 mots, rue PeuJ-Bert, 84; Ray-
mond Giiry, 65 ans, rue Turenne, 7; François 
Fédout, 71 ans, rue Turerioe. 7. 

BASSES PYRÉNÉES 

La Couverture du Soldat 
L'hiver approche, guettant nos valeureux 

soldats. 
A toutes les privations qu'ils doivent sup-

porter vont s'ajouter dans quelques jours 
les souffrances nées du froid qui engourdit 
et de l'humidité qui déprime. 

Dans cette lutte acharnée qui dure joui' et 
nuit, au milieu d'un pays dévasté par les 
barbares, leur ingéniosité la plus fertile est 
impuissante à leur fournir le moindre con-
fort. 

Sans doute, une mère, une épouse pré-
voyante les a pourvus de ces vêtements 
chauds qui, le jour, les prémunissent pen-
dant l'action. Mais la nuit arrive et .trouve 
les hommes transis dans les tranchées. 

Et pour remédier à la terrible fatigue pro-
voquée par le froid, le gouvernement a fait 
un merveilleux effort. Mais cet effort doit 
être suivi et. soutenu par tous les français. 

Chercher du plus lointain de nos hameaux 
jusqu'aux dernières maisons de nos villes 
pour y recueillir, grâce à la générosité de 
chacun, tout ce qui pourra assurer le repos 
de nuit du combattant, tel est le projet qui 
a été conçu par notre comité. 

Avec l'approbation du ministère de la 
guerre, et d'accord avec l'intendance mili-
taire, notre comité se propose de récolter 
de porte en porte, dans tout le département 
des Basses-Pyrénées, le plus grand nombre 
possible de couvertures. 

N'étant pas réglementaires, celles-ci seront 
envoyées par l'intendance dans les hôpitaux 
militaires, casernes et camps d'instruction, 
où elles remplaceront les couvertures régle-
mentaires, qui, devenant immédiatement 
disponibles, seront alors- envoyées au front. 

Le siège de notre comité se trouve à Biar-
ritz. Dans chaque arrondissement a été fon-
dé un comité local. 

Une quête de couvertures ou d'objets en 
tenant lieu- sera faite dans tout le départe-
ment par des quêteurs choisis de concert 
avec les maires respectifs de chaque com-
mune. 

A chaque donateur sera délivré, au mo-
ment de la déposition de son don, un reçu 
portant le sceau du. comité. 

Le comité, aidé par l'intendance, se char-
gera de la concentration rapide de cette 
quête. 

Notre appel, nous en sommes certains, re-
cevra le meilleur accueil, et chacun essaiera 
de trouver sous son toit, même au prix d'un 
grand sacrifice, une ou plusieurs couver-
tures. 

Nous espérons que le résultat que nous 
obtiendrons dans le département des Basses-
Pyrénées incitera tous les autres départe-
ments français qui n'ont pas été atteints par 
l'invasion allemande à suivre notre exem 
pie. 

Chacun aura ainsi participe à protéger nos 
vaillantes troupes contre la cruauté et les 
dangers de la mauvaise saison. 

D'avance nous remercions chaudement 
une population prête à toutes les abnéga-
tions patriotiques. 

Le Comité : M. Coggia, préfet des Basses-
Pyrénées, président d'honneur; Mme 
Jacques. Nounez, présidente; MM. les 
Sous-Préfets de Rayonne, Oloron, Mau-
léon et Orthez; M. Forsans, sénateur, 
maire de Biarritz; M. Garât, député, 
maire de Bayorme; M. d© Lassence, 
maire de Pau ; M. Lacrouts, maire d'Or-
thez; M. le docteur Heugas, maire de 
Mauléon; M. le docteur Cazuud, maire 
d'Oloron; M. Gaillac, médecin-chef de 
l'hôpital Carltoh; M. le docteur Aker-
mark; M. Choribit, avocat; M. Gilbert; 
M. Jean Gommés ; M. A. Staal. avocat 
ti la cour de Moscou; M. de Poliaïmf. 

a détacher et à adresser, avec un mandat-poste de 23 francs (34 fr. 50 pour les pays autres 
que la France), au Directeur de la PETITE GIRONDE, 8, rue de Cheverus, à Bordeaux. 

Je, soussigné, déclare souscrire aux vingt-six premiers fascicules de l'ouvrage 
HISTOIRE ILLUSTRÉE OE LA GUERRE DE I9I4

5
 par 

Gabriel HANOTAUX, de l'Académie française, ex-ministre des affaires étrangères, au prix 
exceptionnel de VÎffî^t—trois francs. 

Ces fascicules me seront fournis au fur et à mesure de leur apparition, 

i Nom : _ : 
( Prtcî f .. ccrire 

lisiblement. 
Adresse 

Le 
P. S. — A partir du 1" janvier 1915, la Souscrip-

tion sera portée â 35 francs pour la France (S© fr. SO 
pour les autres pays faisant partie de l'Union postale ). 

( SIGNATURE) 
1914. 

Marche des Trains 
La commlsion de réseau du Midi a décidé 

çfU'à partir du 2 novembre courant, les nou-
velles améliorations ci-après seront appor-
tées à la marche des trains, savoir : 

Ligne de Bayonne à Saint-Jean-Pied-de-
Port. — Le train fta*tjWit de Rayonne à 
6 h. 14, pour arriver à Sair.t-Pied-de-Port à 
8 h. 58. sera retardé à 7 h. 18, et arrivera à 
la même heure à Saint-Jean-Pied-de-Port. 

Dans le sens contraire, le train partant de 
Saint-Jean-Pied-de-Port a 11 h., sera retardé 
à 11 h. 5, et arrivera à 13 h. 6 à Bayonne, au 
lieu de 14 h. 12. 

Le train partant de Saint-Jean-Pied-de-
Port à 17 h. sera retardé jusqu'à 15 h. 5, et 
arrivera à Bayonne à 20 h. 6, au lieu de 
20 h. 12. 

Les trains circulant entre Ossès et Saint-
Etienne-de-Baïgorry seront modifiés en con-
séquence. 

Ligne de la Négresse à Biarritz-Ville. — 
Le train partant de La Négresse à 23 h. 11 
sera avancé de 10 minutes. 

Pour plus amples renseignements, s'a(-
dresser aux chefs de gare. 

ISSOR 
POUR NOS BLESSES. — Une souscription 

ouverte par les soins de M. l'Instituteur en 
faveur des soldats blessés a produit 312 fr 

Cette somme a été envoyée à M. le Préfet, 
savoir: 150 fr. par l'intermédiaire de M. Ha-
golle, Instituteur à Aramits, et 162 fr. direc-

BAYONNE 

Les Victimes de la Guerre 

Dimanche, la ville de Bayonne a honoré 
les victimes de la guerre : celles qui sont 
tombées devant l'ennemi et celles qu'il a 
chassées de leur pays après en avoir détruit 
les foyers. Et cet hommage rendu à des 
morts et à des vivants a donné lieu à deux 
grandioses manifestations auxquelles s'est 
associée la population tout entière. 

La première s'est déroulée au cimetière 
Saint-Léon, devant le monument élevé à la 
mémoire des Bayonnais qui ont versé leur 
sang pour la patrie sur les champs de ba-
taille. Plusieurs couronnes et d'innombra-
bles fleurs furent déposées là, pieusement, et 
dans un langage élevé, MM. Alexis, sous-
préfet, et Garât, député-maire, exaltèrent le 
courage et 1 héroïque abnégation de ceux 
qui, à l'appel du pays, se sont levés en mas-
se et ont sacrifie leur vie pour la France. 

Dans l'après-midi, ce sont les malheureux 
réfugiés belges qui ont été reçus à l'hôtel de 
ville par le maire de Bavorine, assisté du 
sous-préfet et de M. Diharce, consul de Bel-
gique, et entouré des membres de la com-
mission chargée de la répartition de ces pau-
vres gens qui n'ont plus de toit pour s'abri-
ter. 

A leur descente du train, les réfugiés fu-
rent reçus officiellement, et un imposant cor-
tège se forma à travers une foule énorme 
que l'émotion étreignait à la vue de tant de 
misère. On peut dire qu'à ce moment notre 
ville a vécu, devant tant de détresses, les 
horreurs de l'invasion dont l'héroïque Bel-
gique a été le théâtre. Dans les salons de 
l'hôtel de ville, des tables dressées atten-
daient les réiugiés, auxquels, fut servie une 
collation. Puis fut opérée la répartition, tant 
pour Bayonne que pour les communes voisi-
nes représentées par leurs municipalités res-
pectives. 

Ce spectacle lamentable d'hommes, de fem-
mes et d'enfants subitement privés de foyer, 
qui ont dû fuir les sauvageries de la solda-
tesque allemande, restera gravé dans l'esprit 
do nos concitoyens, qu'une telle infortune a 
profondément impressionnés. 

Pas plus qu'elle n'oubliera ses morts, 
Bayonne n'effacera jamais de sa mémoire 
les méfaits inexpiables commis par l'Alle-
magne à l'égard d'innocentes et laborieuses 
populations, que la France a accueillies chez 
elle autant par humanité que par reconnais-
sance. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du ? novembre. 

Espèces Ame- Ken Les 50 kit. de viande nette. 
nés vol 1" qté 2«qt,é S* q te Estrtmù 
300 231 89 a 93 S5aS9 80 â S5 75 i*95 65 56 B a 13 B U D 60 85 140 m 95 100 90 95 85 90 80 102 1.310 1160 95 99 90 95 Sô 90 80 100 

Bœuts... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 2 novembre. 

Bœufe.- - Amenés, L416; imvemdu, 0. Ire qua-
lité, 1 fr. 98; 2e qualité, 1 fr. 88; 3e qu-alite, 
1 fr. 70. Prix extrêmes : de 1 fr. 60 à 2 fr. 08. 

Vaches. — Ame-nées. 905; invendue, 0. Ire qua-
lité, 2 fr.; 2e quaili«, 1 fr. 90; 3e qualité, 1 fr. 80. 
Bnix extrêmes: de 1 fr. 58 à 2 fr. 10. 

Taureaux. — Amenés, 160; invetndiu, 0. Ire 
qualité, 1 fr. 80; 2e qualité, 1 fr. 70; 3e qualité. 
1 fr. 62. Prix extrêmes : de 1 fr. 54 à 1 £r. 82. 

Veaux. — Amenés, 798; invendus, 2. Ire qua-
lité, 2 fr. 50; 2e qualité, 2 fr. 30; 3e qualité. 
2 fr. 10. Prix extrêmes de 1 fr. 80 ù 2 fr. 60. 

Moutons. — Amenés, 11,488; invendu, 0. Ire 
qualité, 2 tr. 30; 2e qualité, 2 fr. 10; 3e qualité, 
2 fr. Prix extrêmes: de 1 fr. 80 à 2 fir. 40. 

Porcs. — Amenés, 4,696; invendu, 0. Ire qua-
lité, 1 fr. 54; 2e qualité. 1 fr. 4S; 3e qualité, 
1 fr. 42. Prix extrêmes : de 1 fr. 34 à 1 fr. 60. 

Vente rég-ul'ière. Prix bien («nu pomr toutes 
les ciatég-Oirics, malgiré ia recrudescence des ar-
rivages. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 2 novembre. 
Blés. — On cote : Blé roux d'hiver n. 2, par 

vapeur attendu fin novembre, 27 fr. 25; un 
barquement novembre, 27 fr. 25, les 100 ki-
los nus, pris à bord; blé du Centre et du 
Poitou, 26 fr. 75 à 27 fr. les 100 kilos, départ ; 
blé de pays, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 les 80 kilos, 
rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
Zi fr. 50 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux; 
farines premières de cylindre, 40 fr. 50 les 
100 kilos, logés, gare Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 13 fr. 
à 13 fr. 25 les 100 kilos ; son ordinaire, 10 fr. à 
10 fr. 50 les 100 kilos; repasse fine, 17 fr. à 
15 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 14 fr. 50 
à 15 fr. les 100 kilos, nus. gare Bordeaux ; re-
passes Plata, 14 fr. 50 à 15 fr. les 100 kilos, 
logés, quai Bordeaux, suivant qualité. 

Mais. — On cote : Roux Tonkin, disponible, 
16 fr. 75; roux Plata, premiers jours de no 
vembre, 17 fr. 50; novembre et décembre, 
16 fr. 25 les 100. kilos, logés, quai Rordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponilbles, en gare, 21 fr. 75 
à 22 fr. ; livraison novembre, 21 fr. 50 à 
21 fr. 75 les 100 kilos, gare Bordeaux ; avoine* 
noires de Bretagne, 21 fr. 75 à 22 fr. les 100 
kilos, nus, quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orges de pays, 19 fr. à 
19 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigles de pays, 21 fr. 25 
à 21 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Où nous en sommes. 
Depuis quelques semâmes, il s'est traité 

pas mal d affaires dans la région du Sud-
Ouest français, tant en essence de térében-
thine qu'en produits secs; nous pouvons mê-
me dire que cette reprise des transactions 
paraît s'être accentuée durant toute la se-
maine dernière • on a beaucoup acheté dans 
les fabriques résineuses landaises-girondi-
nes, et les négociants en gros, de leur côté, 
ont fait d'intéressantes ventes auprès des 
industriels consommateurs français et étran-
gers. Nous continuons donc à enregistrer 
une assez sérieuse, activité dans les deux 
compartiments « essence » et » résine ». 

Quant aux prix, il est bien entendu qu'en 
l'absence de cours officiels, — les Bourses 
de Dax et de Bordeaux restant toujours fer-
mées, — ils ne peuvent être que, très variés; 
les cotes, dans ces conditions, épousent for-
cément les questions de « besoins » dans le 
sens des « obligations » de vendre ou d'ache-
ter de chacun. Aussi, nos bienveillants et 
avisés lecteurs auront-ils compris que le prix 
de 58 fr. pour l'essence que nous indiquions 
dans notre précédente chronique ne repré-
sentait qu'une cote « particulière » ne pou-
vant servir de base transactionnelle dont les 
acheteurs pouvaient se prévaloir; disons mê-
me, à ce propos, que les prix sur lesquels ont 
porté les. opérations térébenthineuses de la 
semaine qui vient de s'écouler ont plutôt 
ascensionné. 

* * * 
Londres continue, plus que jamais, à de-

meurer le grand marché régulateur des pro-
duits résineux; aussi, pour ce motif, avons-
nous constamment les yeux fixés sur cette 
place. Durant toute la semaine dernière, les 
prix de, l'essence y ont varié entre 32 sch. et 
31/7; en ce moment, le cours térébenthineux 
paraît plus proche de 31/6 pour le disponi-
ble ; quant au « futur », il est d'environ 32 sch. 
pour le livrable sur novembre-décembre, et 
de 32 sch. 7 sur les trois premiers mois de 
1915. La résine noire commune se traite à 
8 sch. 

Maintes fois déjà, nous avons attiré l'atten-
tion des intéressés sur la diminution des ar-
rivages de produits dans les ports de la côte 
Atlantique américaine, d'une part, et sur 
les faibles embarquements résineux yankees 
à destination de l'Europe, d'autre part. Nous 
tenons à fournir des précisions sur la réduc-, 
tion constante des arrivages à Londres d'es-
sence de térébenthine américaine ; rien ne 
fera mieux saisir l'importance du fait en 
question que les chiffres qui suivent ; 

A la suite des gros arrivages habituels d'au-
tomne, les stocks de Londres,'en 1913, mon-
taient le 10 octobre à 27,514 fûts d'essence; 
le 17, à 49,530, et enfin, le 24 octobre, à 56,987 
fûts. En 1914, les arrivages à Londres sont 
beaucoup plus réduits, et de ce fait, les ré-
serves londoniennes sont les suivantes : le 
10 octobre, 31,771 fûts d'essence (contre 
£7,514) ; le 17 octobre, 30,572 (contre 49.5M) ; 
ie 24 octobre, 29,8R3 (contre 56,987). Mais, c'est 
entendu, les besoins industriels sont moins 

considérables que les années précédentes 
Veut-on savoir maintenant quels étaient 

les prix officiels de l'essence à Londres, à la 
date du 24 octobre, sur les quatre dernières 
années? Les voici: c'ra 

24 octobre 1911 sch 36/ 
24 octobre 1912 ' 30/7 1/0 
24 octobre 1913 " y 7 /» 
24 octobre 1914 33/3 ' 

Disons enfin que les stocks d'essence fran-
çaise à Londres n'étaient, à la fin d'octobre 
1914, que d'environ 1,600 fûts. 

* * 
D'Amérique, les nouvelles ne sout -ton 

jours pas en faveur d'une grande activité 
de 1 élément résineux. Les récentes réu-
nions des « dirigeants » de Savannah et de 
Jacksonville ont bien eu pour principal 
objet le maintien des prix; mais comme 
aux Etats-Unis également, les besoins dé 
l'industrie consommatrice ne sont pas énor-
mes, les consommateurs sont naturellement, 
enclins à différer leurs achats jusqu'au 
moment où ceux-ci deviendront plus ur-
gents. Cette façon d'agir des consomma-
teurs américains pourra avoir l'inconvé-
nient de se trouver en présence de prix-
plus élevés au moment des besoins de pro-
duits — surtout si nous voulons tenir comp-
te de l'importante réduction de la récolte 
américaine de 1914. estimée à 33 % de moins 
que l an dernier. 

Les récoltes françaises ayant été aussi 
fort diminuées, il sera prudent de surveil-
ler les fluctuations qui pourront se pro-
duire d'ici quelque temps, au moment de 
la réduction plus grande des réserves pro-
ductrices franco-américaines. 

Em. BX. 

CARTE 
FroBtiares an Word et fie l'Est 

EN SEPT COULEURS 
Cette carte s'impose pour suivre les 

batailles quotidiennes qui vont se li-
vrer en Belgique, en Allemagne et sur 
nos frontières, depuis la mer du Nord 
jusqu'à Ici Suisse. 

Elle est en vente au prix de 

30 centimes 
dans nos Magasins et chez nos Dépôt 
silaires. 

Nous l'enverrons franco poste, pliée 
en huit, contre 35 centimes. 

—*— 

Nous prévenons nos dépositaires et 
marchands de Bordeaux que nous ne 
reprendrons pas les invendus de nos 
cartes, et nous les prions de nous 
adresser, en un mandat-poste, le mon-
tant de leurs commandes, chaque carte 
comptée avec la remise habituelle que 
nous leur accordons. — I! ne sera pas 
donné suite aux commandes non ac 
compagnées du paiement. 

Souhaits d'un Nonagénaire 
PLAQUETTE PATRIOTIQUE 

Prix : 23 Centimes 

Au Profit des Blessés Militaires 
En vente dans tous les Magasins 

de la Petite Gironde. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
 Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Uordeanx 
Imprimeria G. GOUNOUILHOO 

pffl|^S^ ™e Guiraude. H. 
• • Machines rotatives Marinont-

MINISTÈRE DE LA GUERRL 
Service de l'Habillement 

et du Campement. 

Les industriels ou commer-
çants de la région possédant les 
ateliers et moyens de produc-
tion susceptibles d'alimenter les 
commandes de l'administration 
de la guerre dans l'une des ca-
tégories d'effets ou objets ci-
après 

HABILLEMENT 
EO U1P EM ENT. i IA KN \ CU EM ENT 
USTENSILES DE CAMPEMENT 

LINGEHIE ET LAINAGES 
COliVEKTUP.ES 

ET ENVELOPPES 
DE PAILLASSES, etc. 

sont priés d'adresser dans le 
plus bref dél?i leurs offres et 
échantillons à l'officier d'admi-
nistration gestionnaire du ma-
gasin général de l'habillement, 
87, quai de Queyries, à Bor-
deaux. 

Les échantillons devront être 
revêtus d'une étiquette indi-
quant ! 

P Le prix demandé; 
2° Les quantités offertes; 
8» La date de livraison ou la 

produ ;tion journalière, suivant 
le cas. 

Les offres qui, sous le rapport 
de la uualité et du prix, répon-
dront aux conditions de l'admi-
nistration militaire, feront l'ob-
jet de marchés passés par les 
soins du sous ■ Intendant mili-
taire chargé du deuxième ser-
vice. 
' —s ■ 
Salle de« Ventes' de l'Athénée 

28, rue Mably. 
MercreUUnovembre.àl h.du soir 

VENTE APRES DIÎCËS 
Chambre pitchpin, lits acajou, 
noyer et fer, salon acajou, armoi-
res ît jflaco acajou, noyer, secré-
taire, commodes; bureau minis-
tre, places, garnit, de cheminée ci 
do loyer, dressoir, coffre-fort, et 
quant, de sic-:', et div.tabl. peint. 

Hl J. DUVAL, ci&r.tr?-
Au comptant, 5 % en sus. 

LAMPES 
filament métallique 

étiré 
FOTOS FABRICATION 

entièrement 
FRANÇAISE 

Etablissements A. GRAMMONT, à Pont-de Cheruy (Isère) 
( Usine d Lyon, 12. rue du Belocdère ) 

Dépôts i Paris. Lyon, Angers, Marseille, Grenoble, Alger. 
Stocks du ( BORDEAUX, 62, rue du Palais Gallien - Tél. .19-62 
Sud-Ouegt { TOULOUSE, 4, bonlev* Lazare-Carnot — Tél. 2-5» 

Le Poêle Musgrave 
Le véritable Pm-lo IRLANDAIS. 
La usai son a ne flrand nombre do 
POELES en STOCK dans 5e< ma-
gasins à BELFAST, LONDRES et 
LEVALLOIS-PERKET. Elle vient 
de fournir de nombreux hôpi-
taux militaires. Chauffage hygié-
nique et économique. Catalogue 
franco sur demande. MUSGRAVE 
et Oe, BELFAST (Irlande), et 3, 
rue de Metz, à LEVALLOIS-
PERRET (Seine). 

ARMËF Sacs couchage, sacs MnlflCC pour tranchées, cou-
vertures, imperm. doublées laine 
pure. Couvre képi nuque et col. 
(Mod. déposé). Plastrons imperm. 
Chevrier,2,r. Esprit-des-Lois,Bdx. 

A louer dans maison particul. 
très jolie chambre meublée avec 
cabinet toilette, eau, gaz, électr., 
au centre. Adresse bur. journal. 

Poumons | Les CACHETS du j Bronches 

Docteur DUMOULIN 
Guérissant 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Ils préservent des Rhumes et autres maladies des voies respira-

foires en tortillant les bronches et leurs capillaires, ils guérissent 1a 
Bronchite et la Pleurésie en désinfectant les Organes de la Respiration, 
en lacititant l'expectoration des mucosités existantes et en dimi-
nuant chaque jour leur production. Dans les maladies de Poitrine 
ils agissent en cicatrisant les lésions et comme Régénérateurs du 
tissu pulmonaire. Us sont la meilleure médication a opposer à un 
chaud et troid, et possèdent les bientaits de la créosote sans en 
avoir les inconvénients sur l'Estomac. 

La boîte pour un traitement de quinze jours, 3f75. 

EN' VENTE i Toutes bonnes Pharmacies, ou franco contre un 
mandai-poste de 3'95 à M Ch. LEPAGE, pharmacien spécia-
liste» ltochelort sur Mer; les 6 boîtes/'11 cont. un mandat de 22-50. 

'ils pour Bordeaux : Phie» Bousquet. St-Projct, Bellouard et C 

m 

S 
«Afi SYPHILIS, VOIES URINAIRBS. - La Séro Clinique, me 
VV?W Vîtal-Carles. 28, Bordeaux, reste ouverte. Guerisoo en 
une séance des blennorrhagies et des rétrécissements (D' ANDRE). 

Y |U ROUGE extra, | rf 

3E". OJ\-TJ8SIIKTXJm 
64-65, quai de Paluuate, eîdx. 

EXTRA 
depuis 

l'hecto 
98, quai de Palmiste. 

[ 

coteaux b/qno. port, régie, 
contre remboursement, net. 
comte de (Sontemar .Nariomie 

VIN ROUGE EXTRA ( MAI 
21, rue Pevronet, ! G£%J 

VINIUOLE NOUVELLE ' l'hecto m 
Toutes qualités VINS BL.W S. 

Demi-muids à vdre bon marché. 
Bouché, pl. Guadet, Libourne. 

Mme IIIÈC reçoit t. 1. Jrs 24 bi«, 
InCO r. de Grassi, Bdx\ 

BOLA 

Cl»ni C DE CHAUFFEURS, 130, 
Z.UUI.I. rue Judaïque. 

•J9B-TX 3B©aa.ofic© 

des Sociétés de la Croix-Rouge 
et des Familles des Artistes mobilisés 

Aulorisce par Arrêté ministériel du 12 Septembre 1914 
Sa/' l'inUiaUcc de l'A usociatton A mi<;ale fédérative des A rlistes 

peintres, sculpteurs uraceurs, ai nhitecces, 
nés ou appartenant d la Région du lts' Corps d'A rmêe 

Les nombreux Lots seront uniquement composés d'Oeu-
vres offertes par les Artistes exposants aux Salons de 
Paris et Salons régionaux : Bordeaux, Bayonne, Pau, 
La Rochelle, Mont-de-Marsan, Tarbes, et des Objets 
d'Art, dons d'Amateurs de la Région. 

Tirage vers le 15 Décembre 1914 
Prix Ë Billet: UN FRANC 

A noire Salle de Dépêches, place de la Comédie, et à noire Magasin 
de la rue Sainte-Catherine, n» 65. 

Envoi franco poste. Ajouter au prix des billets demandés, 
pour les trais de port, 10 centimes par envoi de 1 a 6 billets. 
Ainsi pour t billet, 1 fr. ÎO; pour « billets, 6 tr. lO. 
Toutes les commandes, accompagnées du montant en un 
mandat-posle, doivent être adressées au Directeur de la 
Petite Gi'onde, à Bordeaux. 

des végétations adénoïdes, des polypes 
naso-pharynglens, de l'Inflammation 
des amygdales /rof/ce£raf/fi VEROIER.ph*' 

23. rue Léon-Say, Talence (Gironde). 

RIPEAUK TOLE OMPULÉS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS ' 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDA 
SOCIÉTÉ GUTEÏ3BERG 

SS à 41, rue des Sablières. 

GRANDS PORTRAITS, lO' 
Pose directe ou d après photo 

FI.ORI AN, 11, rue Dauphine, Bx 

m dénias coupeur casquettes, 
16, rue Saint-James. 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens et com-

merct. Mmu Holt, 13, rue Fleurus. 

wm ouvrières, 18, boulevard 
Antoine-Gautier. 

AU déni, immédiatement, 74, rus 
Un de la Rousselle, un employé 
non mobilisable au courant dro-
guerie, alimentation, pour tra-
vaux de bureau. 

Conducteur - mécanicien camion 
automobile est demandé pour 

la Martinique. S'adresser 46, ru* 
I,afaurie-de-Mo,nbadon. 

iïïircHArô 
recevrons le 4 cour' un nouvea* 
convoi de chevaux de t» genrea. 
Bon choix de bêtes de trait et i 
deux fins n'ayant pas l'âge de la 
réquisition. Rue Lecocq, 37, Bdx. 

fraîches d'Arca-
chon expédiées 

'directement par 
le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f°° 
contre mandat d'avance adressé à M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

PARAISSANT 

tes MARDIS et VENDREDIS 

ïiDiœani par insertion ; 2 iirjn«s 

(ï.a Ligne comprend, 2.1 Leilrcs, 
Clufjres CL Ponctuations. 

Ofr. 50 la ligne 

phauffeur mécanicien d'auto 
*_-nou mobilisai,],. u,.m ,,..,,.„ 
fcfstol, i>, rue de Cpndé; 

•pomptablo I rès •^u~roo tirant 
A. ' affaires tient}!*; cewstabilité, 
gérerait intérêts. Ec. J. j. jal. 

CUiauf.-mécanic. sérieux. 23 n. 
'réformé, dem. pl. ville du 

camp., voyag. même étransrer. 
Larmat, Mont-bron (Charente). 

D ame dem. p'i. gouv. ch. pers. 
seule. M»» Tiieil, .19, c, Cicc. 

une st.-dactyl , avt machine 
dem.pl. ou trav.clt.elle. F.ïl.jl. 

TVe, dist., 10 a.; b. s.ip.. expèv.\ 
-,4-,a,'"i -Pi iBsi onft. dame cit. 
lectr.ou hur.\Oyag! lîç.K.Tj.s.jal. 

D ame sor.. SO ans, bonnes réf.,, 
babil née cuis.. inén,,Jsacli 

Kbirfner malade, crém. place sé 
déplacerait Pour r.enselanein 
OaWère. 52. c. Viclor-Hupu, Bx'.' 

"Ijltnployé, non mobilisable. :;i 
JE/ans, cherche emploi quelcon-
que dans bureau: apte à tous 
travaux. Références. A. D. r. jal. 

Employé. ]7 ans de pratique 
dans 'toutes branches assu-

rances, dispachetir, cherche em-
ploi. Références. Ec. .1. A. 3. jnal. 

E emme de chambre française 
flein. placv connaît repass., 

, couture, coupe. Ho. n. P. 5, jnal. 

I nst. mus. demande situation 
instlt. ou secrétaire, p. exig-. 

Ecrire M. p.. bureau journal. 

J eune fille sérieuse, dipl. inst., 
demande emploi quelconque. 

Voyagerait. Adr. bur. journal. 

e femme sachant conduire 
em. emploi porte-pain. S'ad. 

u Palais, r. Porte-Cailh.au. 
J eun 

deir 
bar 

Jne li 1 le. 30 a., dem. place fem. I 
de chamb. d litel ou restaur. 

ou t. faire. .1. L., 55. i: des Faures. 

J eune homme. 14 ans, certificat 
d'éludés, demande emploi bu-

reau ou autre Ec. .1. D. C, jnal. 

TT'Uinn". sérieux, -il) ans,-non 
JEXniobiHsab., demande emploi 
ionr ou nuit. Ec. V. L. 5, bur. jl. 

M auritanie Comptoir Orari 
Algérie. Maison achats, ven-

tes, représentations, offre servi-
ces négociants, industriels, dési-
reux maintenir ou créer rela-
tions affic en Alsrérie. Entrep. 
et burx quai Douane, Dock 10, 
Oran. Réf. toutes banques, Oran. 

M én. cultr, 3 pers.. 40-42 a., fin. 
Hia..dem.pl.dom.ferme.b. réf., 

mari réf.Sudrie. r.Port, N,Pérîg-*r. 

M '- 56 ans, apte il tous travaux 
de bureau, oornptabil., con-

tentieux, grande expérience, de-
mande emploi. Meilleures référ-, 
prêtent, mod. Ec. E. A. J.. jnal. 

M én. s. enf. dem. pl. garder et 
entret. pet. nt« env. Bx, iard. 

et tte cuit. Réf., px mod. M.D., jl. 

O n demande emploi de régis-
seur ou éleveur dans pro-

priété. Sadress. villa Colombier, 
au Parc, Royan (Char.- Infér.). 

O uvrier pâtissier sachant di-
riger travail demande emploi 

ville ou campagne. Adr. journal. 

P ercepteur retraité demande 
emploi lucratif commerce ou 

administration. Ec. P. R. L, jal. 

P ers. sér. dem. pl. fam. Paris ou 
 B*. M. P., 53, r. des Ayres.Bx. 

Y ins et spir. Ex-fondé de pouv. 
dem. sttuat. ch. négr. susce.pt. 

do céder son commerce. J. B.. jl. 

Ty oyageur sérieux, 32 ans, non 
V mobilisable, ayant voyagé 

France, Espagne, demande place. 
Adresse bureau du journal 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

D em. prof, russe cou» mai h., 
long. J. Z., 41, r. Trois-Conils. 

D omestique de campagne. 40 à 
50 ans. demandée pour cuisi-

slne et basse-cour. Ec. U. V., jal. 

F emme demandée pour vaches 
et basse-cour. Ec. O. I. R., jl. 

M r Charoulet, château Pimie-
fleurs. à Saint-Emilion, de-

mande domestique connaissant 
chevaux et jardinage. Réf. exig. 

On demande meunier sérieux 
pour diriger iisljj/e de 50 quin-

taux, offrant certaine garantie. 
Ecrire P. C. A., au journal. 

O 
0 

n dem.dom.raarié.vign.labour. 
Pir.san, Lauvignac - Preignac. 

n dem. j. h. 13-16 a. pr cours, 
et mag.,30 fr., r. Judaïque, 221. 

A. vis. Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne, fournit b. domestiaues. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

Fourrure rep., transf., prix 
modérés. 39, r. des Remparts. 

S toppage. 
Reur, H, 

A. Dourthe, stop-
rue Verâiei'j. B.ordx, 

T apissier décorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagemer ts, etc. Marcel Faure, 
tapissier, 29, r. Dauphine, Bdx. 

Offres de Location 
1 fr. ia ligne 

Appart. compl., tr. bien meub., 
lor ét., il louer, sur les quais. 

Elect, télép., chauf. centr. Ad. jl 

A L meub. ch. dame sle m. part, 
chamb. au bes. sal. Ec. M., jl. 

A louer 3 piéc. meub., px mod., 
près boul. Godard. Adr. Jnal. 

A louer chamb. raeubl. avec ou 
s*pcns. S'adr.20,r.Lamourous. 
1er meublés chamb., cab.,ens. 
ou sépar., 63, rue Servandoni. A 

A__ 
Boulangerie a louer, installa-

tion complète, pétrin mécan., 
etc., Bert, 41, chemin d'Eysines. 

1. jol. chamb. av. ou s. cab. 
garni, pr. Cursol. .Adr. jnal. 

J olie chambre :> louer dans 
maiioû ûarti.c.u.U IL ju p.uf.au. 

M agasin, atelier et apparte-
ments, 33, chemin d'Eysines. 

8 piéc. garn., cuis.,eau, gaz, 60fr. 
S'adresser 22, rue Forestier. 

Demandes de Losstion 
1 fr. la ligne 

"ne M'\ dist.. ch. chambre, bur. 
centre. Prix et détails, D. 5, JL 

O n dem. chambre meub. Offr. 
et prix II. M. 73, bur. jnal. 

On dem. louer d. mais. conv. 
chamb. meub. confort, av. 

pens. Faire off. P. 25, Ag. Havas. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. ia ligne 

A 
A 

* v. ensemble ou sépar. jument 
îm-fts, av. voit. angl. Ec. J.M.,jl. 
v. cheminée cuis. pier. dure 
av. plaques, b. état. Adr. jal. 
vendre demi-barriques et 
auar.ts. RkA'.ue Cliar.lemajrny. 

A chat livres, antiq. Georges, 
bouq., cJspMteor, | o, B x. Oii leaim. 

A 
A 

vdre cuve 235 hectos, fonc. 2 
extrém.,ét'neuf.E.69,Ag. Hav.  • 
vdre jolie jument et poney. 
Dép. Route de Toulouse, 19. 

B icycl. dame dem. occ et petit 
canot calant peu. L. D. 8, j4al. 

M oto à céder, 2 ch. 3/4, 2 cyl., 
état nef, belle occas. Ad. jal. 

Cheval 2 fins, -l^ZS, à v., sachi 
labour., 700' r. la Sauve, 4,Bx. 

D em. cheminée prus.occ. b, ét., 
90 a 1». Pressé. M. F. 20, jl. 

P iano bonne occasion, 150 fr., 
pressé. 17, rue Beaubadat. 

P ianos occasion, prix excep-
tionnel pendant durée de la 

guerre. 170, rue Sainte-Catherine. 
uis acheteur de vin rouge Gl-

._ ronde à 2 fr. 25 le degré pour 
les vins de 9 et 2 fr. 50 le degré 
pour les vins de 10. pris comptant 
à la propriété. Envoyez échan-
tillons avec mention de quantité 
chez M. Bergier, 51, c. d'Espagne 
AUTOS & CYCLES 

A y. auto 14 HP, double phaét" 
.4 pl., bon état, 2,0QQ fr. Ad- ̂  

A v. limousine 6 pl., 40 HP OU 
.Skll 3 pl. 20 HP.ttes Lor -Diét 

neuves. 19l4 torp. Ed. élect. dyn. 
Blcrioo. s adr. bur, du Journal. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

D ame seule, oert. âge, mais, 
av. jard., dés. connaît, dame 

égal, s» p. vie frais com. Adr. Jl. 

Universitaire prendr. Jnes pen-
slonn. suiv. cours.Adr. bur. jl 

Ventes et Achats d'immeubles 
TERRAINS. PROPRIETES 

1 fr. 60 la ligne 

Fonds de Commerce. Industries 
1 fr. 50 la ligna 

Aï v. client, march. œufs, eau* 
mobil., 27, rue Leupold, Bx^ 

Avendre épicerie-comestibles, 
90 fr. par jour, cause repos. 

Ecrire L. 26, Agence Havas, Bx, 

Cours et Leçons 
1 fr. la lignA 

Jeune fille, brevot supérieur,; 
demande élèves. Prix njP***; 

rés. Adresse bureau_du journal., 

P rofess. diplTdcmnc leç,Jran6., 
piano, 1 fr. le cachet. M.B.O.jl. 

A v. ou à affermer prop" rap-
port, ligne tram. B. V. 9, jal. 

Pour industrie, vaste terrain 
« hect., quai La Sou y s, à Bdx, 

à vendre tout ou partie. S'adres-
ser M« Brezzi, nolaira A f.egêac 

ïrofesseur latin, franç., grec, 
'g, place d'Aquitaine (au lor). 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligne 

Perdu 29, portefeuille 30'fr. 
pap. Rap- r. Fusteric, 39. R 

et 
Réc. 

T rouvé 1er nov. porte-monnaie 
av cërt somme. Réclamer ;» 

Mme Labat. r.. Port#.-Diieaux« ̂  


